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Introduction	
 Les problèmes de comportement sont une cause majeure d’abandon. Une 
étude au Royaume-Uni a montré que 34,2% des chiens se trouvant en refuge avaient 
été abandonnés pour cette raison (Diesel et al., 2010). Parmi les causes 
comportementales citées en premier, on retrouve les destructions et la présence 
d’agressivité. Une autre cause qui revient est la malpropreté (Diesel et al., 2010 ; 
Salman et al., 2000). Un chien souffrant de troubles liés à la séparation présente un 
certain nombre de signes cliniques, comme les destructions, les vocalises et/ou la 
malpropreté en l’absence de ses propriétaires. Il s’agit donc d’une cause majeure 
d’abandon.  
 L’anxiété chez le chien est aussi connue pour avoir des effets négatifs sur sa 
santé et son espérance de vie. Il est notamment montré que les chiens souffrant de 
troubles liés à la séparation ou de peurs sociales présentent, plus fréquemment et de 
manière plus intense, des problèmes dermatologiques. De plus, les chiens ayant peur 
des étrangers ont une espérance de vie significativement plus courte. Il est clair que 
les problèmes comportementaux nuisent à l’animal et le bien-être du chien est à 
considérer attentivement (Dreschel, 2010). 
 Le bien-être animal a été défini par l’ANSES comme « l’état mental et physique 
positif lié à la satisfaction de ses besoins physiologiques et comportementaux, ainsi 
que de ses attentes ». L’état mental prend en compte le ressenti de l’animal, 
l’expression d’émotions négatives comme le stress ou la douleur, mais aussi 
d’émotions positives comme la satisfaction. Les besoins sont définis comme une 
exigence de survie et de qualité de vie, comme l’absence de soif ou de faim, mais 
aussi la possibilité d’explorer l’environnement ou de rencontrer des congénères. Si les 
besoins de l’animal ne sont pas remplis, c’est une source de mal-être et/ou de 
frustration qui peut conduire à des troubles physiques ou comportementaux. Enfin, les 
attentes sont des réponses comportementales et physiologiques anticipatoires face à 
un événement évalué comme agréable ou désagréable par l’animal. Une autre façon 
d’évaluer le bien-être d’un animal est de répondre à quatre questions : « est-il 
correctement nourri et approvisionné en eau ? est-il logé correctement ? est-il en 
bonne santé ? ses comportements reflètent-ils des états émotionnels optimisés ? » 
(Botreau et al., 2007). 
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 Pour toutes les raisons citées précédemment, il est important de pouvoir 
identifier des facteurs de risque prédisposant aux troubles liés à la séparation, afin de 
pouvoir prévenir l’apparition de ce problème de comportement. 
Dans une première partie, les connaissances actuelles sur les troubles liés à la 
séparation vont être présentées, à partir d’une analyse de la bibliographie. Dans une 
seconde partie, l’enquête réalisée et ses résultats seront décrits et analysés en trois 
temps avec une description détaillée de l’échantillon, dans un premier temps, puis 
l’analyse de l’influence des facteurs de risque sera étudiée, dans un second temps, 
afin de mettre en évidence ceux qui seraient susceptibles de prédisposer à l’apparition 
d’un trouble lié à la séparation. Enfin, dans un troisième temps, la confrontation des 
résultats obtenus dans cette étude avec les données de la littérature permettra de 
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Partie	 1	 :	 Etude	 bibliographique	 des	 troubles	 liés	 à	 la	
séparation	chez	le	chien	
1.1. Terminologie	
Il existe de nombreuses terminologies pour nommer les troubles liés à la 
séparation, ce qui rend difficile la comparaison des publications entre elles. Le modèle 
anglo-saxon parle essentiellement de « trouble lié à la séparation », autrement dit 
« separation-related disorder ». Ce terme désigne tout comportement indésirable 
qu’un chien effectue, uniquement en l’absence de son propriétaire, ou du moins pas 
de la même manière ou avec la même intensité en sa présence. Les comportements 
indésirables sont les destructions, les vocalises, les éliminations inappropriées, ou 
encore des activités somesthésiques incluant l’automutilation. Ce modèle exclue les 
chiens qui présentent ses comportements également lorsque le propriétaire est 
présent, les destructions liées au comportement de mastication du chiot ou encore le 
manque d’éducation (Bradshaw et al., 2002). Ce modèle est surtout utilisé pour décrire 
des signes cliniques en l’absence de diagnostic nosographique. La suite du manuscrit 
est basée sur ce modèle.  
L’ « anxiété de séparation » a été décrite par Patrick Pageat (Pageat, 1998). Il 
s’agit d’un trouble de l’attachement qui se manifeste uniquement lors de l’absence 
réelle ou virtuelle de l’être d’attachement et qui a commencé avant la puberté. Le chien 
présente à la puberté une persistance de l’hyperattachement primaire qui se 
caractérise par la recherche permanente de contacts avec l’être d’attachement et 
l’exploration de l’environnement réalisée en étoile autour de celui-ci. Le chien présente 
des manifestations anxieuses déclenchées par la séparation, avec l’être 
d’attachement et ce même s’il n’est pas laissé seul sans humains. Les manifestations 
anxieuses sont caractérisées par des destructions, malpropreté urinaire ou fécale, 
vocalises, ptyalisme, vomissements. L’existence de rituels de départ et de retour, ainsi 
que la persistance de comportements infantiles après la puberté sont des éléments de 
diagnostic de l’anxiété de séparation. L’anxiété de séparation au sens de Pageat n’est 
donc qu’un des types de trouble lié à la séparation.  
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1.2. Présentation	clinique	
Les chiens souffrant d’un trouble lié à la séparation présentent un certain 
nombre de comportements lorsque leurs propriétaires sont absents soit réellement, 
soit virtuellement, ni à la portée du chien, ni dans son champ de vision, par exemple 
dans une autre pièce du logement. Les signes cliniques sont visibles par les 
propriétaires eux-mêmes, car ils engendrent des conséquences directes, ou sont 
rapportés par le voisinage. Ils peuvent aussi se manifester en présence de leurs 
propriétaires mais en moindre intensité.  
Les principaux signes cliniques sont les suivants :  
o Des destructions, qui sont la marque de tentatives d’exploration désordonnées, 
d’évasion ou de frustration d’être laissé seul. 
o Des vocalises de type gémissements, hurlements ou aboiements, qui peuvent 
être interprétées comme un appel de détresse ou une recherche d’attention. Le 
gémissement permet de donner une information sur l’état émotionnel du chien 
comme une détresse liée à la peur. Le hurlement permet une communication à 
distance et peut être perçu comme un inconfort à être laissé seul. L’aboiement 
est plutôt utilisé en réponse à un stimulus externe et est perçu comme un signe 
d’excitation (Palestrini et al., 2010). 
o Des éliminations urinaires ou fécales inappropriées qui peuvent être volontaires 
comme pour soulager une anxiété ou parfois involontaire, ce qui est signe d’une 
extrême détresse. 
o De la salivation excessive pouvant parfois se voir par la présence d’une mare 
de salive sur le sol ou alors par le fait que le chien soit recouvert de salive.  
o Des actions répétitives comme le fait de tourner en rond ou de « faire les 100 
pas » dans le lieu où ils sont laissés seuls. Le chien n’est pas capable de rester 
en place.  
o Des activités somesthésiques comme, par exemple, le léchage excessif des 
membres ou la mastication compulsive de la queue pouvant entrainer des 
lésions dermatologiques. 
o Des signes liés à la stimulation du système nerveux autonome : tachycardie, 
tachypnée, tremblements, vomissements. 
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Ces signes commencent immédiatement après le départ du propriétaire 
(Palestrini et al., 2010) et sont très intenses pendant la première heure (Lund, 
Jørgensen, 1999). En l’absence de stimulus externe, on observe une décroissance 
exponentielle des comportements de type vocalises, activité motrice et destructions, 
puis une cyclicité des comportements indésirables sur des périodes de 23 à 28 
minutes (partie gauche de la figure 1). Cependant, lorsqu’un stimulus externe est 
entendu ou observé par le chien, son niveau d’activité revient à une intensité 
maximale, puis décroit de nouveau de façon exponentielle (partie droite de la figure 
1). Néanmoins, certains comportements, comme le halètement, augmentent au cours 
de l’absence, car ce symptôme est lié au stress qui s’amplifie au fur et à mesure que 
le temps passé seul s’accroit.   
 
Figure 1 : Modèle de l’évolution au cours du temps des comportements de séparation 
(d'après Lund, Jørgensen, 1999). La partie gauche montre le schéma général 
d’activité, en l’absence de stimulus externe, et la partie droite montre l’effet sur l’activité 
générale d’un stimulus externe.  
 
Les chiens souffrant d’un trouble lié à la séparation peuvent aussi montrer des 
signes cliniques en présence de leur propriétaire, comme :  
o Le suivre partout dans le logement et ne même pas supporter une « absence 
virtuelle », c’est-à-dire lorsque son propriétaire ne se trouve pas dans la même 
pièce que lui. Ce signe peut être un trouble de l’attachement ou un besoin de 
contrôler les mouvements de son propriétaire. Dans les deux cas, c’est un 
témoin de l’anxiété du chien.  
o Rechercher un contact étroit avec son propriétaire -et lui seul-, en cas 
d’hyperattachement primaire et donc d’anxiété de séparation.  
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o Montrer des signes d’anticipation du départ lorsque le propriétaire commence 
à se préparer à sortir, comme le fait d’être plus agité, de montrer des signaux 
d’apaisement (pourlèchement des babines, bâillements ...) ou même parfois de 
l’agressivité envers son propriétaire (sauf dans l’anxiété de séparation).  
o Un comportement de « fête » excessif au retour de ses propriétaires, après une 
absence. Ceci montre que le retour du propriétaire ne permet pas d’apaiser le 
chien. Dans son étude, Konok et al. (2011) ont mis en évidence que les chiens 
présentant un trouble de la séparation ne montraient pas plus d’affection que 
ceux n’ayant pas ce problème (l’affection était mesurée grâce au codage des 
comportements suivants observés sur vidéo : proximité avec le propriétaire, 
regarder le propriétaire, remuer rapidement la queue). Ils en ont conclu que les 
chiens ayant un problème de séparation ne présentaient pas un 
hyperattachement mais plutôt une relation d’attachement insécurisant avec leur 
propriétaire. Cette insécurité explique le fait que le chien ne soit pas apaisé par 
le retour de son humain. En effet, si l’attachement était sécurisant pour le chien, 
le retour de son propriétaire permettrait de l’apaiser, ce qui n’est pas le cas dans 
un problème de séparation.   
 
1.3. Prévalence	
La prévalence des troubles liés à la séparation dépend des études et, 
notamment, de la terminologie utilisée et de la méthode de recrutement des données. 
Toutes les études s’accordent cependant sur un point : ce problème comportemental 
est un motif majeur d’abandon ou d’euthanasie. Les problèmes relatifs à l’anxiété et la 
peur sont le deuxième motif d’abandon en termes de comportement, après les 
problèmes d’agressions (Ogata, 2016).  
Certains auteurs indiquent que 22,3% des chiens adoptés dans les refuges ont 
au moins un comportement indiquant un problème de séparation (n = 197 chiens) 
(McBride et al., 1995). En interrogeant 94 propriétaires de chiens au hasard dans la 
rue, Bradshaw et al. (2002), ont mesuré une prévalence de 27% de ces troubles. A 
l’inverse, la prévalence a été jugée plus faible, avec 17% de chiens présentant des 
signes de destructions, malpropreté et salivation excessive en l’absence (Sherman, 
Mills, 2008) ou une prévalence de 10 à 20% (Landsberg et al., 2013), voire une 
prévalence qui varie du simple ou double selon le pays, avec 18,4% des chiens en 
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Allemagne (effectif total de 1185 propriétaires interrogés) contre 33,1% des chiens en 




Souvent, les jeunes chiots peuvent montrer des signes de troubles liés à la 
séparation mais ceux-ci s’arrêtent souvent après un à deux mois après l’adoption et, 
généralement, à la puberté. Si ce n’est pas le cas, le problème devient chronique 
(Landsberg et al., 2013). Toutes les études s’accordent à dire qu’il n’y a pas de 
prédisposition d’âge à l’apparition de ce trouble comportemental. Le problème peut 
commencer à se manifester de 3 mois à 18 ans (Ogata, 2016).   Cependant, les chiens 
âgés sont prédisposés à développer des troubles comportementaux du fait de la 
diminution d’adaptabilité au changement ou au stress. Dans ce cas, un trouble lié à la 
séparation peut apparaître sans antécédent de troubles comportementaux et/ou 
médicaux. Il convient ainsi de vérifier que le changement de comportement ne soit pas 
lié à un problème médical (arthrose, surdité, cécité...) ou à un dysfonctionnement 
cognitif dû à l’âge (Schwartz, 2003). 
Concernant l’influence du sexe ou du statut sexuel, les études ne sont pas 
toutes d’accord. Certaines disent qu’il n’y a pas de prédisposition (Landsberg et al., 
2013 ; McBride et al., 1995) et d’autres signalent une surreprésentation des mâles 
dans un effectif des chiens souffrant de trouble lié à la séparation (Bradshaw et al., 
2002 ; Konok et al., 2011). Ces derniers auteurs expliquent le fait que cette différence 
n’ait pas été mise en évidence avant, par le fait que les mâles présenteraient des 
signes plus discrets ou pendant moins longtemps, ce qui induirait une sous-estimation 
du diagnostic.  Une étude parle d’une prédisposition des chiens stérilisés (Flannigan, 
Dodman, 2001). Une autre étude conforte cette idée en notant que mâles castrés 
semblent plus susceptibles de développer un problème de séparation que les mâles 
entiers, cependant, cela serait l’inverse pour les femelles (van Rooy et al., 2018).  
  De la même manière, les études ne sont pas toutes en accord sur 
l’influence de la race sur la prédisposition à développer un problème de séparation : il 
n’y aurait à priori pas de race prédisposée (Landsberg et al., 2013), ou le Labrador y 
serait plus sensible que le Border Collie (Bradshaw et al., 2002), ou le Golden Retriever 
y serait davantage sensible que le Labrador (van Rooy et al., 2018). En ce qui 
 - 19 - 
concerne la pureté de la race, certaines études ont signalé que les chiens atteints 
étaient surtout des chiens croisés (Bradshaw et al., 2002 ; Sherman, Mills, 2008 ; van 
Rooy et al., 2018). Cependant, elles expliquent cette observation par un biais de 
représentation. De plus, les chiens de chasse, de sport ou d’élevage sont aussi 
faussement surreprésentés dans les problèmes de séparation car ils aboient souvent 
de manière excessive, mais les aboiements n’ont pas forcément lieu qu’en l’absence 
des propriétaires (Lund et al., 1996).  
Konok et al. (2015) ont étudié les traits de caractère qui prédisposeraient au 
développement d’un problème de séparation. Il a utilisé un questionnaire existant pour 
déterminer les traits de caractère d’un humain, qu’il a transposé pour un chien. Il 
semblerait que les chiens, qui se montrent plus affectueux et plus « névrosés » que 
les autres, sont davantage susceptibles de manifester ce trouble comportemental. 
Dans le même esprit, une corrélation a été observée dans l’étude de van Rooy et al. 
(2018) entre la manifestation de problèmes de séparation et l’existence des 
comportements suivants : excitabilité, peur non sociale et sensibilité aux 
manipulations. L’auteur montre que les chiens affectueux et en recherche d’attention 
sont aussi prédisposés. Enfin, il note que plus les chiens ont une aptitude à 
l’apprentissage, moins ils sont susceptibles de développer un problème de séparation, 
les chiens d’assistance sont donc rarement atteints.  
Le fait que les chiens provenant de refuge semblent prédisposés à l’apparition 
de troubles liés à la séparation expliqués par un hyperattachement du chien à son 
propriétaire (Landsberg et al., 2013 ; Lund, Jørgensen, 1999 ; van Rooy et al., 2018). 
Cependant, il n’y aurait pas de lien entre l’apparition de ce trouble et le temps passé 
en refuge (McBride et al., 1995). Comme la majorité des chiens placés en refuge sont 
des croisés, cela peut expliquer la surreprésentation de ces chiens croisés dans 
certaines études. De plus, l’achat d’un chien dans une animalerie ne semble pas 
prédisposer au développement de problème de séparation mais, s’il existe, il se 
manifeste de manière plus intense (van Rooy et al., 2018).  
L’âge d’adoption est un facteur à prendre en compte. Une séparation précoce 
avec la mère prédisposerait les chiens à développer ce trouble comportemental (l’âge 
exact n’est pas précisé dans ce travail)(Lund, Jørgensen, 1999) ainsi qu’une adoption 
tardive, entre 6 et 12 mois (McBride et al., 1995). Dans d’autres études, l’âge 
d’adoption ne semble pas prédisposer aux troubles liés à la séparation avec, par 
exemple, parmi l’effectif de chiens de l’étude de Palestrini et al. (2010), 38,9% de 
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chiens adoptés entre 2 et 3 mois, 22,2% de chiens adoptés à moins de 2 mois et 
22,2% de chiens adoptés à plus de 1 an, atteints de ce trouble. 
Il existe un lien entre une prédisposition aux troubles liés à la séparation et 
d’autres comportements comme une réactivité excessive aux bruits ou encore une 
phobie des orages (Overall et al., 2001).  D’après le questionnaire de l’étude de 
Palestrini et al. (2010), 60,8% des chiens manifestant un trouble lié à la séparation 
réagissaient négativement aux orages. La probabilité pour qu’un chien, souffrant d’une 
phobie des orages et des bruits, présente en même temps un problème de séparation 
est de 86 et 88%, respectivement (Overall et al., 2001).  
Une prédisposition génétique à être atteint d’un trouble lié à la séparation a été 
montrée chez des chiens de race Golden Retriever. Les chiens homozygotes pour 
l’haplotype CAA du gène drd2 ont montré un score élevé pour les problèmes de 




L’expérience du propriétaire est un facteur prédisposant : ceux qui sont novices 
ont moins de risque d’avoir un chien qui développe des problèmes de séparation qu’un 
propriétaire expérimenté ; mais les propriétaires trop impliqués émotionnellement dans 
la relation avec leur chien le prédispose à développer ce trouble comportemental 
(Lund, Jørgensen, 1999).  
Une étude a essayé de connaître les traits de caractère des propriétaires qui 
pourraient prédisposer leur chien aux problèmes de séparation. Il se trouve qu’il n’y a 
pas d’effet de la personnalité ou du caractère anxieux du propriétaire. Cependant, 
moins le propriétaire réagit aux comportements de détresse de son chien et plus il le 
laisse trouver seul des solutions à ses émotions négatives, plus le risque pour le chien 
de développer un trouble lié à la séparation augmente. Ceci s’explique par l’existence 
d’un attachement non sécurisant. Le chien n’ayant pas l’habitude de recevoir des 
réponses à ses comportements de la part de son propriétaire, il ne l’utilise pas comme 
base sécurisante pour s’apaiser (Konok et al., 2015).  
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1.4.3. Liés	à	l’environnement	et	au	mode	de	vie	
La composition du foyer semble avoir son importance. Un chien qui possède un 
seul propriétaire, sous-entendu un seul humain présent dans son environnement 
proche, est prédisposé au développement d’un problème de séparation (Flannigan, 
Dodman, 2001). Il n’y a pas de corrélation entre le nombre de chiens présents dans le 
foyer et l’incidence de ce trouble (van Rooy et al., 2018), ce qui signifie que l’achat 
d’un deuxième chien ne résoudra pas le problème. Au contraire, la présence d’un chat 
dans le foyer semble diminuer le risque de développement de trouble lié à la séparation 
(Lund, Jørgensen, 1999 ; McBride, et al., 1995). 
Bradshaw et al. (2002) ont montré dans leur étude que de trop nombreuses 
expériences sociales à l’âge de 3 mois prédisposeraient à l’apparition de troubles liés 
à la séparation, chez le chien à l’âge de 6 mois. Ceci serait lié à une habituation trop 
tôt à un nombre trop important de stimulations, et expliquerait une réaction négative à 
la diminution des stimulations ensuite. Le chiot n’arrive pas à gérer la diminution des 
interactions sociales qui étaient présentes de façon excessive en post-adoption. A 
l’inverse, cette même étude a montré que les expériences sociales étendues à l’âge 
de 6 mois sont associées à une diminution de l’expression des troubles liés à la 
séparation.  
Les méthodes d’éducation sont importantes également : les chiens éduqués par 
le renforcement positif sont moins susceptibles d’être anxieux et d’avoir des problèmes 
de comportement (Landsberg et al., 2013).  
 
1.5. Etiologie	
Le chien est une espèce sociable. Le lien d’attachement entre le chien et son 
propriétaire est l’une des premières raisons expliquant le développement d’un trouble 
lié à la séparation. De plus, la domestication a eu pour conséquence que les chiens 
adultes conservent des comportements juvéniles et comparables à l’interaction 
humaine mère-enfant (Overall et al., 2001), ce qui prédispose à des problèmes de 
séparation. 
D’autres causes peuvent expliquer l’apparition de ce trouble comportemental 
comme, tout d’abord, le manque d’activité et l’ennui. En effet, si le chien manque de 
stimulation de façon générale, le moindre stimulus entraîne une réaction. Au contraire, 
un chien dans un environnement riche en stimulations est moins réactif à la moindre 
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stimulation externe (Lund, Jørgensen, 1999). Les changements d’une routine, comme 
un retour au travail après une période de présence constante, un déménagement ou 
après un séjour en chenil pour les vacances, peuvent perturber le chien et le rendre 
sensible à la séparation. Une modification des relations sociales au sein du foyer peut 
également venir perturber l’harmonie comme l’arrivée d’un bébé, d’un nouvel animal, 
d’un nouvel humain après un divorce ou, encore, à la suite de la mort d’un propriétaire 
ou d’un autre animal de la famille (Landsberg et al., 2013 ; Schwartz, 2003). 
Des éléments liés à l’absence peuvent aussi favoriser l’apparition d’un problème 
de séparation comme, par exemple, des antécédents d’une séparation traumatique, 
d’une absence durant laquelle quelque chose de négatif s’est déroulé (un cambriolage, 
un feu d’artifice si le chien en a peur ...). Si le chien n’est tout simplement pas habitué 
à être laissé seul, c’est une source de stress pour lui de se retrouver seul du jour au 
lendemain. De plus, l’existence de rituels de départ et d’arrivée renforce le fait que 
l’absence du propriétaire soit quelque chose d’angoissant. Quand le propriétaire, par 
exemple, prolonge son départ en parlant longuement avec son chien, cela marque 
l’instant du départ comme un événement exceptionnel au lieu de le rendre normal. De 
la même manière, les salutations excessives à son retour marquent la fin de l’absence 
et donc la joie des retrouvailles et de la présence du propriétaire. Ceci explique au 
chien que l’absence est un événement marquant qui est angoissant au contraire de la 




Le diagnostic différentiel des troubles liés à la séparation doit être effectué avec 
un problème médical, en premier lieu. Pour chaque signe clinique principal, un 
diagnostic différentiel doit être fait entre les problèmes de séparation et d’autres 







 - 23 - 
Tableau 1 : Récapitulatif des diagnostics différentiels en fonction des signes cliniques 
principaux rencontrés dans un trouble lié à la séparation (Landsberg et al., 2013 ; 
Schwartz, 2003). 
 
Signe clinique Diagnostic différentiel 
médical 
Diagnostic différentiel comportemental 
Destructions Troubles psychiatriques, 
déréalisation 
Exploration/jeu 
Déficit en autocontrôles 
Prédation 
Agression territoriale en réponse à un stimulus externe 
Problème de séparation causé par ennui, frustration 
ou anxiété 






Aboiement en réponse à un stimulus externe 
Problème de séparation causé par ennui, frustration 
ou anxiété 










Durée d’absence trop longue 
Mictions/défécations émotionnelles 
Marquage 
Problème de séparation causé par frustration ou 
anxiété 
Autres peurs ou phobies (phobie des orages/bruits) 
Dysfonctionnement cognitif 
Hypersalivation Exposition à un toxique 
Ptyalisme d’origine 
médicale 
Phobie des orages/bruits 
Se retenir de faire ses besoins 
Problème de séparation causé par anxiété 
Tourner en rond, 




Phobie des orages/bruits 
Trouble compulsif canin 





Trouble compulsif canin 
Problème de séparation causé par anxiété 
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1.6.3.	Diagnostic	épidémio-clinique	
Le diagnostic n’est pas toujours aisé puisque les signes cliniques des troubles 
liés à la séparation sont non spécifiques. Il peut être sous-estimé si les destructions 
sont mineures, s’il n’y a pas de malpropreté ou si personne ne peut entendre le chien 
vocaliser. Le diagnostic est toujours basé sur un ensemble de signes cliniques comme 




Le diagnostic peut être posé en questionnant le propriétaire sur son chien et 
ses comportements. Différents questionnaires ont été utilisés dans la littérature avec 
des systèmes de notation des comportements. Nous avons décidé d’en présenter 
deux.  
Dans son étude longitudinale, Bradshaw et al. (2002) ont interrogé 94 
propriétaires de chien au hasard dans la rue, sur les comportements que présente leur 
animal pendant une absence de trente minutes. Les comportements proposés étaient 
les suivants : aboiements, gémissements, hurlements, mastication, creusement, 
autres destructions, élimination d’urine, défécation, vomissements. Les sites de 
destruction devaient être précisés. Une question permettant d’exclure un problème de 
séparation était posée : « est-ce que le chien présente les mêmes comportements si 
son propriétaire est présent à la maison ? » Si la réponse était oui, le chien ne souffrait 
pas d’un trouble lié à la séparation, sauf si l’intensité des comportements était très 
augmentée pendant l’absence en comparaison à la présence du propriétaire. Un score 
global de problème de séparation était donné entre 0 et 3 en sachant que 0 signifiait 
« absence de comportement » ; 1, « un type de comportement est présent et a duré 
moins d’une semaine » ; 2, « un ou plusieurs types de comportements sont présents 
et ont duré plus d’une semaine » et enfin 3, signifiait que « plusieurs comportements 
sont manifestés pendant au moins un mois ». 
Un questionnaire similaire a été utilisé dans une plus large étude avec 1508 
propriétaires interrogés (Konok et al., 2015). Comme cela est présenté en Annexe 1, 
les propriétaires étaient invités à répondre à la question suivante : « est-ce que votre 
chien présente un problème de séparation ? Oui/non ». Ils devaient ensuite noter la 
fréquence d’apparition des comportements suivants pendant leur absence ou en 
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anticipation de leur départ : gémissements, aboiements, hurlements, hypersalivation, 
éliminations inappropriées (urinaires ou fécales), destructions d’objets ou des parties 
du logement, tremblements/ébrouements, agitation/fait les 100 pas. Cette note pouvait 
prendre une valeur entre 0 et 5 sachant que 0 signifiait « jamais » ; 4, « toujours » et 
5 « je ne sais pas ». 
 
1.6.3. Diagnostic	objectif	par	vidéo	
Le diagnostic par questionnaire reste soumis à la subjectivité des propriétaires. 
Pour éviter les biais d’interprétation, les propriétaires peuvent filmer leur chien en leur 
absence afin d’observer les comportements qu’il manifeste, de manière précise et 
objective. Différentes études ont filmé des chiens en l’absence de leur propriétaire pour 
décrire les comportements.  
Dans deux études, des chiens souffrant de problème de séparation ont été filmé 
en l’absence de leur propriétaire chez eux, dans les conditions habituelles, pendant 20 
à 60 minutes (Palestrini et al., 2010), ou 4 heures (Lund, Jørgensen, 1999). Les 
comportements considérés comme des signes cliniques ont pu être observés : 
destructions, vocalises, éliminations inappropriées, comportement passif ou au 
contraire les comportements d’exploration, le jeu, les activités substitutives. Filmer le 
chien dans son environnement, en l’absence de son propriétaire, permettait d’une part, 
au vétérinaire d’avoir des données objectives à exploiter pour poser son diagnostic et, 
d’autre part, de suivre les progrès du chien par la suite. 
Les vétérinaires ont également la possibilité de faire un test en salle de 
consultation : ils font sortir le propriétaire de la salle et observent le comportement du 
chien en son absence et à son retour. Pour une durée de séparation de 5 minutes, 
50% des chiens non atteints de problème de séparation montrent un comportement 
passif, et 100% des chiens souffrant de ce trouble conservent un comportement actif 
pendant toute la durée de la séparation. De plus, les comportements liés au stress tels 
que les vocalises, le grattage de la porte, le saut sur la porte, sont plus fréquents chez 
les chiens souffrant de problème de séparation que chez ceux n’ayant pas ce 
problème. Les chiens malades sont aussi plus actifs lors des retrouvailles, c’est-à-dire 
qu’ils ne restent pas à proximité et en contact avec leur propriétaire mais divaguent 
dans la pièce (Konok et al., 2011). 
 
 - 26 - 
1.6.4. Diagnostic	semi-objectif	grâce	à	un	«	tracker	»	d’activité	
Le diagnostic par vidéo est objectif mais très chronophage pour le vétérinaire et 
contraignant pour le propriétaire. Nous avons vu précédemment que les chiens 
souffrant de problème de séparation sont particulièrement actifs en l’absence de leur 
propriétaire : ils font « les 100 pas » au départ, puis leur activité présente une 
décroissance exponentielle, réactivée par des stimulus externes. Un tracker mesurant 
l’activité du chien en l’absence de son propriétaire pourrait permettre d’aider les 





La thérapie comportementale est essentielle au traitement des troubles liés à la 
séparation. Une étude a montré que 56% des chiens pour lesquels des conseils 
comportementaux ont été mis en place ont montré une amélioration significative au 
bout de 12 semaines contre moins de 10% des chiens n’ayant bénéficié d’aucun 
conseil (Blackwell et al., 2006). 
En premier lieu, il est important que les besoins physiologiques et éthologiques 
du chien soient respectés, il faut notamment qu’une promenade précède le départ 
(Schwartz, 2003 ; Sherman, Mills, 2008). Trois séances quotidiennes d’éducation et/ou 
d’interactions avec le propriétaire sont idéales, et il est utile de créer une routine. 
Chaque geste d’attention doit être précédé d’un ordre demandé comme, par exemple, 
demander au chien de s’asseoir avant d’obtenir une caresse (Landsberg et al., 2013) 
Ensuite, il convient de créer un espace sécurisant pour le chien dans lequel il 
s’habitue à vivre puis progressivement à y être laissé seul. Il faut apprendre par des 
méthodes bienveillantes au chien à être calme et à rester dans cet endroit quand le 
propriétaire ne bouge pas, puis lorsqu’il se déplace dans le logement. Il est important 
de commencer cet apprentissage en présence des propriétaires sinon cela risque 
d’augmenter l’anxiété du chien s’il n’est pas habitué à être dans cet espace.  
Lorsque les propriétaires sont présents, il faut fournir au chien des jeux avec 
lesquels il peut jouer sans solliciter les humains : de la nourriture dans des jouets ou 
cachée dans le logement, des objets à mâcher ... Cela permet d’apprendre au chien à 
s’occuper sans le propriétaire. C’est une erreur de donner ce type d’enrichissement 
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uniquement en leur absence, car ceux-ci deviennent un indice du départ donc une 
source de stress, et d’anticipation.  
Il faut désensibiliser le chien à la routine du départ en créant des « faux 
départs » au cours de la journée, c’est-à-dire le propriétaire fait comme s’il quittait le 
logement mais sans partir et en ignorant la réponse du chien. Cependant, chez le 
chien, la prévisibilité du départ peut permettre de réduire son anxiété, s’il arrive à 
s’apaiser, car il a le sentiment de contrôler son environnement. Au contraire, si le 
stimulus aversif, c’est-à-dire l’absence, n’est pas signalé, le chien n’a pas le temps de 
s’y préparer. Pour prévenir le chien que le propriétaire va s’absenter, ce dernier peut 
placer un objet sur la poignée de la porte comme indice du départ. Il convient de 
proposer un signal différent entre les « faux départs » et les vraies absences. L’objet 
sera retiré au moment du retour pour signaler la fin de l’absence. De plus, il est 
conseillé de ne pas placer le chien dans le lieu utilisé pour les vraies absences lorsque 
le propriétaire fait de « faux départs » pour l’habituer à être seul (Amat et al., 2014).  
Si le chien se montre agressif au moment du départ, il faut lui apprendre à rester calme 
par des ordres éducatifs de base comme, par exemple, lui demander de rester assis 
et calme pendant que le propriétaire s’approche de la porte. Il faut procéder 
progressivement (Sherman, Mills, 2008). Le propriétaire peut par exemple quitter le 
chien 10 à 20 fois par jour pendant 30 secondes puis augmenter la durée d’absence.  
Il est important de rendre aussi calme que possible le départ et le retour. Le 
propriétaire peut donner un jouet à mâcher attrayant lors de son départ pour l’associer 
à un événement positif (cela fournit un exutoire oral à l’anxiété) (Schwartz, 2003), puis 
il faut ignorer le chien environ durant 30 minutes avant de sortir du logement ; il faut 
donc anticiper le fait de rendre l’environnement attrayant pour le chien et ne pas le 
faire à la dernière minute.  
Au moment des retrouvailles, il ne faut pas faire attention à la fête manifestée 
par le chien, au risque de renforcer l’état émotionnel de stress dans lequel il se trouve. 
Le propriétaire peut lui dire bonjour de manière neutre sans renforcer son excitation. Il 
est absolument proscrit de punir le chien des bêtises qu’il a pu commettre en l’absence 
du maître (destructions, éliminations inappropriées) car cela augmente la peur et 
l’anxiété, ce qui est délétère pour le bien-être du chien. 
Des petites astuces sont possibles pour prévenir les principaux comportements 
gênants. Une substance amère peut être étalée sur les objets fréquemment 
mâchouillés en l’absence des propriétaires. Les jouets, la nourriture ainsi que le 
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couchage du chien peut être placé au niveau des lieux d’élimination, ce qui doit 
normalement le dissuader de faire à cet endroit puisque la définition de la propreté, au 
sens canin du terme, est de ne pas faire ses besoins à l’endroit où il dort et où il mange. 
Pour prévenir les vocalises, la télévision ou la radio peuvent être laissées allumées 
pendant l’absence des propriétaires pour diminuer la sensibilité aux bruits extérieurs 
qui stimulent le chien. Il est possible également d’occulter les fenêtres et/ou 
d’empêcher l’accès aux portes et fenêtres. La pose d’un collier anti-aboiement est à 
proscrire puisqu’il augmente l’anxiété (Landsberg et al., 2013). 
 Une étude a montré que les propriétaires étaient enclins à mettre en œuvre les 
conseils faciles comme omettre la punition ou enrichir l’environnement du chien 
pendant leur absence. Les propriétaires se sentaient également capable d’augmenter 
l’exercice de leur chien. Cependant, ils étaient peu motivés par le fait de simuler de 
« faux départs » pour désensibiliser le chien. Sur 5 conseils donnés aux propriétaires, 
seuls 3 ont été respectés pendant plus d’un mois (Takeuchi et al., 2000).  
 
1.7.2. Médication	
La médication peut s’avérer utile pour réduire l’anxiété et favoriser les 
apprentissages de la thérapie comportementale. Elle est souvent nécessaire pour 
éviter d’affecter le lien humain-animal, qui est bien souvent altéré dans le cadre de 
problème de séparation.  
Il a été montré que des neurotransmetteurs sont impliqués dans des schémas 
comportementaux. Par exemple, la dopamine semble impliquée dans l’expression de 
schémas actifs comme l’agression, la locomotion et les comportements sexuels ; la 
sérotonine permet l’inhibition de l’agressivité. Ces deux neurotransmetteurs jouent un 
rôle important dans la régulation des réponses liées au stress. Les chiens anxieux 
montrent des taux plasmatiques de dopamine et de sérotonine significativement plus 
élevés que les chiens ne présentant pas d’anxiété (Riva et al., 2008). La sérotonine 
peut agir de manière directe ou indirecte en régulant la sécrétion des autres 
neurotransmetteurs et elle est impliquée dans la régulation des états émotionnels 
comme la peur ou l’agression, l’impulsivité, l’excitation, les cycles du sommeil, l’appétit 
ou encore la douleur (Landsberg et al., 2013). 
Les psychotropes sont utilisés comme modulateurs des neurotransmetteurs. Ils 
agissent au niveau de la synapse, mais également sur les neurones présynaptiques 
et post-synaptiques. Ils peuvent augmenter la production de neurotransmetteurs, 
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bloquer leurs actions sur les récepteurs post-synaptiques, ou encore bloquer leur 
recapture au niveau du neurone présynaptique. Il existe des molécules agonistes, qui 
imitent l’activité du neurotransmetteur. Au contraire, un antagoniste bloque l’activité 
normale de ce dernier. Pour chaque neurotransmetteur, il existe différents récepteurs 
situés à différents endroits du cerveau et qui présentent différentes fonctions. Il existe 
notamment des récepteurs dans la membrane des neurones présynaptiques pour la 
recapture des neurotransmetteurs de la synapse. Ces récepteurs permettent ainsi de 
diminuer la concentration synaptique et post-synaptique en neurotransmetteurs, et 
permettent une boucle de rétrocontrôle négatif. Ces récepteurs de recapture sont 
bloqués par certains médicaments pour augmenter la concentration neuronale en 
neurotransmetteurs (Landsberg et al., 2013). Dans le cadre des problèmes de 
séparation, deux d’entre eux sont administrés en priorité : la fluoxétine et la 
clomipramine.  
 
La fluoxétine est un inhibiteur sélectif de la recapture de la sérotonine. Elle 
présente peu d’effets anticholinergiques et donc peu d’effets cardiovasculaires. L’effet 
indésirable principal est la diminution d’appétit (Landsberg et al., 2013). Dans le cadre 
des problèmes de séparation, la fluoxétine est donnée à un dosage de 1 à 2 mg/kg 
PO, une fois par jour. En absence de thérapie comportementale, une amélioration a 
été observée dès la première semaine en ce qui concerne le problème de séparation 
dans sa globalité (Landsberg et al., 2008). Le pourcentage d’absences qui ne 
produisaient plus aucun comportement signe d’un problème de séparation était 
significativement plus élevé chez les chiens traités avec de la fluoxétine, en 
comparaison avec ceux non traités, dès la troisième semaine de traitement (Landsberg 
et al., 2008). Le comportement de destructions a été significativement diminué à partir 
de la quatrième semaine de traitement et, au bout de la sixième semaine, le 
comportement d’éliminations inappropriées s’est amélioré significativement  
(Landsberg et al., 2008). Une autre étude a permis de montrer que, conjointement à 
une thérapie comportementale, une amélioration significative a été observée dès la 
première semaine pour 42% des chiens recevant de la fluoxétine en plus, contre 17% 
des chiens non traités. A la huitième semaine, 72% des chiens traités présentaient 
une amélioration significative du problème de séparation contre seulement 50% des 
chiens non traités. Associé à une thérapie comportementale, un traitement à la 
fluoxétine permet donc d’obtenir une efficacité rapide : dès la première semaine pour 
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le comportement de destruction, dès la deuxième semaine pour les vocalises 
(Simpson, Luescher, 2007). 
 
La clomipramine est un antidépresseur tricyclique. Son premier mécanisme 
d’action est de bloquer la recapture de la sérotonine et, dans une moindre mesure, de 
la noradrénaline. La clomipramine est déconseillée dans les cas de glaucome ou de 
trouble cardiaque, elle possède comme principal effet indésirable une rétention 
urinaire (Landsberg et al., 2013). La prise de clomipramine à une dose de 1 à 2 
mg/kg/prise, PO, deux fois par jour, a permis de diminuer de manière significative les 
comportements de destructions en 28 jours chez les chiens traités, par rapport aux 
chiens non traités. Une amélioration significative des comportements de production 
d’urine et de défécation a été observée chez les chiens traités, à 56 jours et 28 jours 
respectivement, après le début du traitement. L’amélioration de ces trois 
comportements est toujours significativement plus élevée à 84 jours, ce qui montre 
que traiter un chien avec de la clomipramine permet une amélioration trois fois plus 
rapide que de ne pas le traiter. Dans cette étude, aucune différence n’a été trouvée 
entre le groupe placebo et le groupe traitement, pour le comportement de vocalisations 
(King et al., 2000). Cependant, l’évolution du problème de séparation était basée 
uniquement sur un questionnaire des propriétaires, or ils ne peuvent évaluer les 
vocalises qu’au moment du départ et de l’arrivée, ou via l’intermédiaire d’un voisin.  
Dans une autre étude, les chiens étaient filmés pendant l’absence, ce qui 
permet d’observer d’autres comportements. Après administration de clomipramine, les 
vocalises ont diminué significativement au bout d’une semaine de traitement, en 
comparaison avec la semaine précédente, sans traitement.  Il a été également montré 
que les comportements passifs ont augmenté et à l’inverse la locomotion a diminué 
significativement en comparaison avant et après traitement (Cannas et al., 2014).  
 
Des agents adjuvants peuvent être utilisés en sus d’un des psychotropes vus 
précédemment. Les benzodiazépines comme l’alprazolam ou le diazepam peuvent 
être utilisées à une dose respective de 0,02 à 0,1 mg/kg et 0,5 à 2,2 mg/kg, à donner 
une heure avant le départ du propriétaire. Cependant, ces molécules peuvent créer 
une excitation paradoxale. Il est donc recommandé de tester la réponse du chien sous 
la surveillance de son propriétaire avant de les utiliser en son absence.   
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La clonidine est un agoniste des récepteurs alpha 2-adrénergiques. Elle bloque 
la libération de noradrénaline par le neurone présynaptique, et par conséquent les 
réponses neurovégétatives à l’anxiété. Cependant, de par ses propriétés 
hypertensives, elle doit être utilisée avec précaution chez les patients présentant des 
troubles cardiaques. Elle peut être utilisée conjointement à la fluoxétine et, dans ce 
cas, elle est distribuée 2 h avant le départ du propriétaire.  
La trazodone est un antidépresseur atypique utilisée conjointement à la 
fluoxétine ou la clomipramine, car elle a une action synergique d’inhibition de la 
recapture de la sérotonine. Elle est utilisée à la dose de 1 à 3 mg/kg, à donner avant 
le départ du propriétaire ou deux fois par jour en continu, PO.  
Le propanolol est un antagoniste des récepteurs béta-adrénergiques. Il traite 
certaines formes d’anxiété en bloquant les symptômes physiques d’anxiété comme la 
tachycardie, la tachypnée, les tremblements ou les signes gastro-intestinaux. Par 
conséquent, avec l’absence de ces signes de peur, la réponse anxieuse diminue. Il 
convient de ne pas prescrire ce médicament chez des patients atteints de bradycardie, 
d’insuffisance cardiaque congestive, de diabète ou de pathologies pulmonaires 
comme l’asthme (Landsberg et al., 2013). 
 
La phéromonothérapie peut être indiquée lors de troubles liés à la séparation. 
Une phéromone apaisante pour chiens appelée DAP (« Dog-appeasing pheromone ») 
est un analogue synthétique d’un mélange d'esters d'acides gras, produits par les 
glandes sébacées du sillon inter mammaire des chiennes très rapidement après la 
mise-bas. Elle est administrée au moyen d'un diffuseur électrique, ce qui rend 
meilleure l’observance du traitement. Une étude a comparé l’efficacité de la DAP avec 
celle de clomipramine. Dans les deux groupes, une légère amélioration des signes 
cliniques associés aux problèmes de séparation a été montrée, sans différence entre 
les deux groupes, ce qui suggère que la phéromonothérapie est aussi efficace qu’un 
traitement à base de clomipramine (Gaultier et al., 2005).  
Une autre étude a montré le bénéfice de l’utilisation de cette phéromone dans 
le cadre d’une séparation du chien avec son propriétaire lors d’une hospitalisation de 
l’animal dans une clinique vétérinaire. Les chiens traités avec la phéromone ont montré 
moins de léchage excessif, moins de malpropreté et moins d’activité motrice 
exacerbée en faisant les 100 pas, en comparaison avec le groupe placebo (Kim, Lee, 
2010).  
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1.7.3. Prévention	
Pour prévenir l’apparition d’un problème de séparation, il est nécessaire 
d’apprendre progressivement au chien à rester seul. Les conseils expliqués lors de la 
thérapie comportementale peuvent être donnés en prévention aux propriétaires de 
chiots pour qu’ils puissent habituer les chiots à l’absence de leurs maitres, et être 
donnés lors de l’adoption d’un chien en refuge. En effet, il a été montré que les 
propriétaires ayant bénéficié de conseils préventifs à propos des troubles liés à la 
séparation ont vu que leur chien a été moins susceptible de développer ce problème 
de comportement dans les 12 semaines suivant l’adoption (Blackwell et al., 2016). 
Il est possible d’utiliser les phéromones apaisantes (DAP) pour aider le chien à 
s’adapter au mieux aux changements ou prévenir les effets d’un changement majeur 
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Partie	2	:	Etude	expérimentale	sur	les	facteurs	de	risque	
prédisposant	 aux	 troubles	 liés	 à	 la	 séparation	 chez	 le	
chien	
2.1.	Objectifs	de	l’étude	
Comme il a été vu précédemment, les troubles liés à la séparation sont des 
problèmes comportementaux fréquents chez le chien de compagnie. D’après la 
littérature, le profil type d’un chien présentant ce trouble est un chien mâle castré de 
race croisée, adopté en refuge, tardivement (entre 6 et 12 mois) ou au contraire séparé 
trop précocement de sa mère, qui présente des comportements de recherche 
d’attention, d’excitabilité ou de peur non sociale, ainsi que des phobies des orages ou 
des bruits. Peu d’informations existent dans la littérature quant à l’existence d’un profil 
type de propriétaire, excepté le fait qu’il soit inexpérimenté, et/ou trop ou trop peu 
impliqué émotionnellement dans la relation avec son chien. L’effet prédisposant d’un 
type de mode de vie a peu été étudié jusqu’à présent, mais la vie dans un foyer 
composé d’un seul humain et de très nombreuses expériences sociales à l’âge de 3 
mois semblent prédisposer aux troubles liés à la séparation.  
 Cette étude a pour but de déterminer s’il existe des facteurs prédisposant à 
l’apparition d’un trouble lié à la séparation chez le chien et, notamment, d’explorer 
largement les facteurs de risques non encore étudiés jusqu’ici, afin de mettre en place 




Les propriétaires de chiens présentant à priori un trouble lié à la séparation, défini 
comme des problèmes de vocalises, destructions ou malpropreté en l’absence 
d’humains, ont été sollicités pour répondre au questionnaire. 
2.2.2.	Le	recrutement	
Le questionnaire en ligne a été diffusé sur les réseaux sociaux et, notamment, sur des 
groupes de promenade collective, de sports canins, d’éducation et d’étudiants 
vétérinaires. Toutes les personnes qui possédaient un chien avec un trouble lié à la 
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séparation actuel non résolu ou qui avait présenté ce problème comportemental par le 
passé, étaient invitées à répondre au questionnaire. Ce dernier a également été 
proposé, par des vétérinaires comportementalistes, aux propriétaires de chiens qui 
venaient consulter pour ce motif. Une affiche suggérant aux propriétaires de chiens 
présentant ce problème de répondre à ce questionnaire a également été exposée dans 
les salles d’attente de plusieurs cliniques vétérinaires. 
 
2.2.3.	L’élaboration	du	questionnaire	
La première version du questionnaire a été testée sur des membres de la famille pour 
voir qu’elles étaient les questions sujettes à plusieurs interprétations, afin de les 
modifier pour limiter les biais de compréhension. A la fin de cet essai, le questionnaire 
a été modifié et la version finale a été largement diffusée de début mai 2020 à fin août 
2020. (Annexe 2).  
  
2.2.4.	Les	questionnaires	pris	en	compte	
Seuls les questionnaires entièrement remplis ont été inclus dans l’étude. 
Comme vu précédemment, un trouble lié à la séparation peut commencer pendant le 
très jeune âge mais est considéré comme anormal s’il persiste au-delà de la puberté. 
Il a donc été décidé d’écarter les réponses concernant les chiots de 6 mois et moins 
au jour de l’élaboration de la réponse à l’enquête. Les questionnaires remplis et 
comportant des réponses imprécises laissant planer un doute sur l’âge du chien, dans 
l’absolu et à l’apparition et/ou à la résolution du problème, ont également été écartés, 
puisqu’il n’était pas possible de déterminer si le chien était à l’heure actuelle un chiot 
et s’il présentait encore à ce jour un trouble de la séparation. Enfin, les questionnaires 
dont les réponses étaient non cohérentes ont été éliminés. Par exemple, une personne 
qui ne répond pas sur l’âge d’apparition du trouble n’a manifestement pas compris que 
l’enquête portait sur les chiens souffrant d’un problème de séparation.  




 Parmi les nombreuses questions posées aux propriétaires, seules quelques-
unes seront présentées dans ce travail. En effet, les questions relatives à la description 
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du trouble lié à la séparation ont été utilisées pour confirmer le diagnostic et obtenir la 
prévalence des différents symptômes dans notre sous-population.  
 Dans un second temps, toutes les questions relatives aux facteurs liés au chien, 
au propriétaire, au mode de vie et au budget-temps consacré au chien ont été 
analysées.  
 Enfin, les questions relatives aux solutions mises en place par le propriétaire 
face au problème comportemental de son chien ont été analysées.   
 
2.3.	Résultats	
 La première partie de ce paragraphe correspond à la partie descriptive des 
résultats avec, dans un premier temps, la prévalence des symptômes dans notre 
échantillon, puis la présentation des facteurs étudiés avec la répartition des chiens ou 
des propriétaires pour chacun et, enfin, l’étude des liens entre certains des facteurs et 
la sévérité du problème de séparation. Ce lien est important à étudier pour pouvoir 
trouver une influence des facteurs sur la prédisposition aux troubles liés à la 
séparation.  
Pour cela, les résultats seront exposés sous la forme de graphiques de type 
histogramme empilé à 100%, présentant la répartition des chiens en fonction de la 
sévérité de leur problème comportemental et chaque catégorie présente dans les 
facteurs étudiés. Enfin, le coefficient de Cramer indiquant la force du lien statistique 
entre deux variables qualitatives a été calculé.  
Cet indice, appelé V de Cramer, est défini de la manière suivante : 
 
Avec N, l’effectif étudié ; C, le nombre de valeurs prises par le premier facteur et L, le 
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Le V de Cramer s’interprète grâce à la table représentée dans le tableau 2. 
 
Tableau 2 : Table d’interprétation de l’indice V de Cramer (Cramer, 1946). 
Valeur absolue de V Force du lien statistique 
Entre 0 et 0,05 Absence de relation 
Entre 0,05 et 0,10 Très faible 
Entre 0,10 et 0,20 Faible 
Entre 0,20 et 0,40 Modérée 
Entre 0,40 et 0,80 Forte 
Entre 0,80 et 1 Colinéarité 
 
Pour réaliser les calculs de c2, le logiciel Excel a été utilisé. Dans un premier temps, 
le tableau des valeurs attendues a été créé. Ensuite, le c2 de chaque combinaison 
possible entre deux facteurs a été obtenu en calculant le carré de la différence entre 
les valeurs observées et les valeurs attendues, divisé par les valeurs attendues. Le c2 
de Pearson entre deux facteurs est la somme de tous ceux obtenus comme énoncé 
précédemment. Enfin, l’indice V de Cramer a été calculé en appliquant la formule 




Afin de décrire plus précisément les symptômes présentés par les chiens de 
l’échantillon, les propriétaires pouvaient cocher parmi une liste les signes cliniques 
manifestés par leur animal en leur absence. Les résultats sont présentés dans la figure 
2. 
Les signes cliniques prédominants sont les vocalises et destructions, qui sont 
manifestés par, respectivement, 64 et 58% des chiens de notre échantillon. Les chiens 
de notre effectif sont globalement actifs avec 20% d’entre eux qui présentent une 
activité importante (tourne en rond, font les 100 pas) pendant l’absence de leur 
propriétaire. Ce signe clinique ne peut être observé que si les chiens ont été filmés. 
Ce qui veut dire que ce pourcentage peut être sous-estimé.  
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Figure 2 : Prévalence des différents symptômes manifestés en l’absence par des 
chiens souffrant d’un problème de séparation dans l’échantillon étudié (n=338). 
 
Afin de mieux comprendre l’expression clinique du trouble des chiens de 
l’échantillon, ceux présentant la même typologie de signes cliniques ont été regroupés 
ensemble, en tenant en compte uniquement les cinq symptômes principaux 
(destructions, vocalises, élimination d’urine, défécation et hypersalivation).  
Dans la figure 3 ci-dessous, par souci de clarté, seule la composition 
« destructions + vocalises » a été représentée car les autres étaient minoritaires. Vingt-
deux pour cent des chiens de l’échantillon présentent seulement des destructions, et 
seulement 25% des vocalises et 19% d’entre eux présentent les deux signes cliniques 
en même temps. Il est également possible de remarquer que 3% des chiens 
présentent des destructions associées à de la malpropreté (élimination d’urine + 
défécation), et le même pourcentage de chiens présente des vocalises associées à de 
la malpropreté. Seulement deux chiens présentent les cinq symptômes prédominants 
dans leur tableau clinique d’un trouble lié à la séparation. Quinze chiens de 
l’échantillon ne présentent aucun des cinq principaux signes cliniques cités 
précédemment. 
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Figure 3 : Répartition des chiens (en pourcentage des signes cliniques) en fonction de 
leur présentation clinique en tenant en compte uniquement des 5 principaux 
symptômes (n=323). 
 
Lorsqu’un chien présente un trouble lié à la séparation, la plupart des signes 
cliniques se manifestent en l’absence de ses propriétaires. Cependant, certains 
symptômes sont visibles en leur présence : le chien suit en permanence son 
propriétaire dans le logement comme par angoisse d’être laissé seul, il peut être à la 
recherche d’un contact étroit avec l’un ou plusieurs membres de la famille (moins de 
1 m de distance) et montrer des signes d’inquiétude lorsque la distance augmente 
avec eux. Le chien montre aussi des signes d’inquiétude en anticipant le départ de ses 
propriétaires et leur réserve un accueil excessif à leur retour. Les signes d’inquiétude 
sont décrits comme la présence d’une agitation, une respiration accélérée, une 
salivation, des bâillements... Dans cette étude, 58% des chiens sont à la recherche 
d’un contact étroit avec l’un ou plusieurs membres de la famille, 68% d’entre eux 
suivent leurs propriétaires lorsqu’ils sont présents. Les résultats montrent également 
que 66% des chiens réservent un accueil excessif au retour de leurs propriétaires. 
Seulement 9% des chiens ne présentent aucun de ces symptômes mais ce chiffre peut 
être surestimé car les signes d’inquiétude sont discrets et peuvent ne pas être 
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observés par les propriétaires. Pour la même raison, les pourcentages obtenus 
concernant les chiens manifestant des signes d’inquiétudes peuvent être sous-
estimés.  
 
Figure 4 : Répartition des chiens en fonction de différents symptômes se manifestant 
en présence des propriétaires (n=338). Le total peut être supérieur à 338 car les chiens 
peuvent présenter plusieurs symptômes. 
 
 Dans le but d’évaluer la dépendance du chien à son propriétaire, une question 
à propos du jeu demande si le chien joue seul ou en recherchant à jouer avec le 
propriétaire la plupart du temps. Dans cette étude, plus de la moitié des chiens (52%) 
demandent une interaction avec leur propriétaire plutôt que de jouer seul. Une autre 
question consiste à noter la fréquence des jeux du chien en une journée, les réponses 
étant à donner sur une échelle de 1 à 5, avec 5 signifiant « sollicitation permanente du 
chien », par exemple. Cette question permet de savoir si parmi l’échantillon, un grand 
nombre de chiens demandent beaucoup d’attention à leur propriétaire. Cela n’est pas 
le cas puisque seulement 9 propriétaires ont répondu que leur chien les sollicitait en 
permanence. 
 
D’après la littérature, il existe une corrélation entre une phobie des orages ou 
des bruits et le développement d’un trouble de séparation. Parmi l’échantillon, 22% 
des chiens présentent une phobie des orages, 25% présentent une phobie des feux 
d’artifices et 10% une phobie des bruits forts ou soudains. La quasi moitié de l’effectif 
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ne présente pas de phobies particulières. Parmi les autres peurs énoncées par les 
propriétaires, il y avait des phobies sociales et des phobies environnementales 
(voitures, objets inconnus ...). 
 
Figure 5 : Répartition du nombre de chiens présentant une phobie particulière (n=338). 




La race et le format de la race :  
Le format de la race a été déterminé selon le poids du chien de la façon 
suivante : format « petit » si le poids du chien est de moins de 10 kg, format « moyen » 
s’il se trouve entre 10 et 25 kg, format « grand » s’il se trouve entre 25 et 45 kg, et 
enfin le format « géant » si le poids du chien est de plus de 45 kg. Dans cette étude, 
le format le plus commun est le format « moyen » avec environ 47% des chiens, suivi 
par le format « grand » avec 36% des chiens. Il est donc possible de dire que, dans 
cette étude, les chiens ayant un poids entre 10 et 45 kg sont surreprésentés.  
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Figure 6 : Répartition des chiens en fonction de leur format (n=338) 
 
Concernant la race du chien, il a été décidé de ne pas faire de distinction entre 
les chiens ayant un pédigrée et ceux n’en ayant pas. Les propriétaires étaient libres 
de donner la race de leur chien, il manque ainsi 54 réponses. La plupart du temps, si 
le chien n’est pas de pure race, le propriétaire annote instinctivement la mention 
« croisé ». La figure 7 montre que les chiens de race pure sont surreprésentés.  
 
Figure 7 : Répartition des chiens selon la pureté de la race (n=338) 
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Il a été choisi de classer les races de chien selon la classification de la 
Fédération Cynologique Internationale (FCI) (tableau 3), pour déterminer si un ou 
plusieurs groupes sont plus représentés dans cette étude.  
 
Tableau 3 : Classification de la FCI des races de chiens. 
Numéro du groupe Nom du groupe Exemples de races 
Groupe 1 
 
Chiens de berger et bouvier 
(sauf chiens de bouviers 
suisses) 
Berger Allemand, Berger Belge 
Malinois, Berger Australien, 
Beauceron, Border Collie, Chien 
loup tchécoslovaque 
Groupe 2 Chiens de type Pinscher et 
Schnauzer - Molossoïdes et 
chiens de montagne et de 
bouvier suisses 
Doberman, Boxer, Dogue 
Argentin, Rottweiler, Chien 
montagne des Pyrénées, Bouvier 
Bernois 
Groupe 3 Terriers Jack Russel Terrier, Fox Terrier, 
American Staffordshire Terrier, 
Staffordshire Bull Terrier, 
Yorkshire Terrier 
Groupe 4 Teckels Teckels 
Groupe 5 Chiens de type Spitz et de 
type primitif 
Husky Sibérien, Samoyède, Spitz 
Groupe 6 Chiens courants, Chiens de 
recherche au sang et Races 
apparentées 
Saint Hubert, Griffons, 
Porcelaine, Bassets, Beagle 
Groupe 7 Chiens d’arrêt Braque de Weimar, Setter 
irlandais, Pointer anglais, 
Epagneul Breton 
Groupe 8 Chiens rapporteurs de gibier - 
Chiens leveurs de gibier - 
Chiens d'eau 
Golden Retriever, Cocker spaniel, 
Chien d’eau portugais 
Groupe 9 Chiens d'agrément et de 
compagnie 
Bichon maltais, Caniche, Shih 
Tzu, Chihuahua, Cavalier King 
Charles, Bouledogue français 
Groupe 10 Lévriers Lévriers 
 
Comme vu précédemment, 54 chiens sont de race totalement inconnue, ils ont 
donc été exclus pour la réalisation du graphique ci-dessous. Les chiens croisés et 
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issus de deux races identifiées ont été classés à moitié dans le groupe de leur père, 
et à moitié dans le groupe de leur mère. L’effectif de chiens considérés s’élève donc à 
284 (figure 8). 
Dans les races signalées, il y a une prédominance des chiens du groupe 1, 
c’est-à-dire les chiens de berger ou bouviers, qui représentent plus de 35% des chiens 
présentant un problème de séparation parmi l’échantillon. De plus, il n’y a pas ou très 
peu de chiens du groupe 4 (teckels) et du groupe 10 (lévriers). 
 
Figure 8 : Répartition des effectifs de chien selon le groupe de race dans la 
classification de la FCI (n=284). 
 
Les résultats précédents sont néanmoins à corriger avec l’effectif de chaque 
race de chiens en France. Pour ceci, la figure 9 représente les inscriptions au LOF en 
2019 (source : Société Centrale Canine). Il est possible de voir que le groupe des 
bergers est majoritairement représenté dans la population générale de chiens français. 
Cette prédominance de représentation permet de nuancer le résultat obtenu 
précédemment. En effet, la surreprésentation des chiens du groupe des bergers dans 
les troubles liés à la séparation semble donc être expliquée par un effectif plus 
important de ce groupe parmi la population canine française en comparaison aux 
autres groupes. Les résultats décrits en figure 8 semblent suivre la même tendance 
que ceux observés sur la figure 9 pour tous les groupes. Par conséquent, l’effectif des 
groupes de races semble davantage être influencé par l’effectif global de la population 
canine que par une prédisposition éventuelle au trouble comportemental étudié. 
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Figure 9 : Pourcentage de chiens inscrits au LOF en 2019 en fonction du groupe 
d’appartenance (en rouge) et le nombre de races incluses au sein de chaque groupe 
(en jaune) 
 
Le sexe et l’effet de la stérilisation 
Il y a une proportion quasiment égale entre les mâles et les femelles avec 
respectivement 59% et 41% dans l’échantillon de chiens de cette étude.  
Comme le montre la figure 10, les facteurs sexe et stérilisation ne sont pas des facteurs 
prédisposant aux troubles liés à la séparation, dans cette étude.  
 
Figure 10 : Répartition des effectifs en fonction du statut sexuel et du sexe (n=338). 
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L’origine et l’âge d’adoption 
Dans l’échantillon, l’âge d’adoption majoritaire se situe entre 8 et 12 semaines 
avec 49% des chiens (figure 11). Il est suivi par une adoption plus tardive, déjà adulte, 
avec 21% des chiens adoptés à plus d’un an.  
 
Figure 11 : Répartition des effectifs de chien en fonction de l’âge d’adoption (n=338) 
 
 
D’après la littérature, l’origine d’adoption semble être un facteur prédisposant 
aux troubles à la séparation. Dans l’échantillon étudié, il n’y a pas une origine 
d’adoption qui se démarque de manière évidente par rapport aux autres (figure 12) : 
l’adoption auprès de particuliers apparaît majoritaire avec 36% des chiens, suivi de 
près par l’adoption via un refuge ou un élevage pour 28% des chiens dans les deux 
cas. La case « autres » comprend des achats dans une animalerie ou un salon du 
chiot, des sauvetages de chiens abandonnés chez le vétérinaire, des chiens nés chez 
le propriétaire ... 
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Figure 12 : Répartition des effectifs de chiens en fonction de leur origine d’adoption 
(n=338). 
 
 Il est intéressant de faire le lien entre l’âge et l’origine d’adoption. La figure 13 
montre que la majorité des chiens adoptés à plus de six mois proviennent d’un refuge. 
Au contraire, les chiens adoptés entre 8 et 12 semaines viennent de manière égale 
d’un élevage ou d’un particulier.  
 
Figure 13 : Répartition des effectifs de chiens adoptés à une certaine catégorie d’âge 
en fonction de l’origine d’adoption (n=309) 
 - 47 - 
c.	Les	facteurs	liés	au	propriétaire	
Parmi les propriétaires ayant répondu à l’enquête, il y a 90% de femmes contre 
10% d’hommes. Deux personnes ont souhaité garder leur genre inconnu.  
 
L’âge du propriétaire 
La catégorie d’âge la plus représentée est celle des propriétaires d’âge de 
moins de 25 ans avec 46% des personnes ayant répondu au questionnaire. De plus, 
comme le montre la figure 14, l’effectif diminue au fur et à mesure que la catégorie 
d’âge augmente.  
 
Figure 14 : Répartition des propriétaires en fonction de leur tranche d’âge (n=338). 
 
La catégorie socioprofessionnelle 
Les personnes répondant au questionnaire devaient choisir une réponse parmi 
les catégories socioprofessionnelles proposées. Cette classification en professions et 
catégories socioprofessionnelles est celle dite de premier niveau, donnée par l’INSEE, 
à laquelle nous avons ajouté les groupes des « étudiants » et des « retraités » (figure 
15). Dans cette étude, une majorité d’étudiants a répondu au questionnaire avec 35% 
de participation. Les deux autres catégories qui ressortent sont les « employés » avec 
29% et les « cadres et professions intellectuelles supérieures » avec 16%, 
respectivement. Les catégories les moins représentées sont les « retraités », 
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« ouvriers » et « agriculteurs exploitants ». La prédominance d’étudiants peut 
s’expliquer par la méthode de recrutement de l’enquête.  
 
Figure 15 : Répartition des propriétaires en fonction de leur catégorie 
socioprofessionnelle (n=338). 
 
L’expérience du propriétaire 
Dans cette étude, l’expérience du propriétaire ne semble pas être un critère 
important à considérer dans la prédisposition à l’apparition des troubles liés à la 
séparation : 60% des propriétaires sont expérimentés c’est-à-dire ont déjà eu au moins 
un chien avant celui concerné par le problème, contre 40% de propriétaires novices.   
 
d.	Les	facteurs	liés	au	mode	de	vie	
La composition du foyer 
Dans cette étude, les foyers sont composés majoritairement de 2 personnes 
avec 46% des chiens vivant dans ce type de foyer et 25% des chiens de notre 
échantillon vivent avec un seul humain. Les familles nombreuses ne concernent 
qu’une minorité de chiens. De plus, 82% des chiens de l’échantillon vivent dans un 
foyer sans enfants (figure 16).  
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Figure 16 : Répartition des chiens en fonction du nombre de personnes composant le 
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Dans cette étude, 68% de l’effectif correspond à des chiens seuls dans le foyer, 
24% des foyers possèdent un chien en plus de celui manifestant le problème de 
séparation et 6% comportent deux congénères supplémentaires (figure 17). 
 
Figure 17 : Répartition des chiens en fonction du nombre de congénères 
supplémentaires dans le foyer (n=336). 
 
 Dans cette étude, la présence d’un chat ne semble pas être un facteur important 
dans le cadre des troubles liés à la séparation : 63% des foyers ne comportent pas de 
chats contre 24% qui en possèdent un.  
Concernant la présence d’autres animaux dans le foyer, comme par exemple 
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Le type de logement 
Dans cette étude, 49% des chiens vivent en maison avec accès à un jardin 
contre 31% dans un appartement sans accès à un jardin (figure 18).  
 
Figure 18 : Répartition des chiens en fonction du type de logement (n=331) 
 
L’item fréquence des promenades en fonction du type de logement dans lequel 
vit le chien a été étudié car un des facteurs favorisants d’un problème de séparation 
est le manque de dépense physique.  
Dans la figure 19, seuls les 212 chiens vivant dans un logement ayant un jardin 
ont été représentés. Dans ce cas, comme les promenades ne sont pas indispensables, 
on émet l’hypothèse que la fréquence des balades représente le temps accordé par le 
propriétaire à son chien. Dans cette étude, sept chiens vivant en maison avec jardin 
ne sont pas ou peu promenés, ce qui n’est pas du tout le cas pour les chiens vivant en 
appartement avec accès à un jardin. La majorité des chiens de l’échantillon vivant en 
maison avec jardin sont promenés 1 à 2 fois par jour (35%). 22% des chiens vivant en 
maison avec jardin sont promenés 3 à 6 fois par semaine, 17% sont promenés 1 à 2 
fois par semaine et seulement 14% sont promenés plus de deux fois par jour. Au 
contraire, la majorité des chiens vivant en appartement avec jardin sont promenés plus 
de 2 fois par jour (48%), l’autre moitié des chiens étant promenés 1 à 2 fois par jour. 
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Figure 19 : Répartition des chiens recevant une fréquence de promenade en fonction 




Une des raisons pouvant expliquer un problème de séparation est l’ennui ou le 
manque d’activité physique. C’est pour cette raison qu’il est intéressant d’essayer de 
comprendre le budget-temps réservé par les propriétaires à leur chien. Ce dernier est 
décrit comme l’ensemble des activités suivantes réalisées sur 24 h : jeux, promenades, 
interactions avec le propriétaire comme des caresses ou des séances d’éducation, et 
rencontres avec des congénères.  
Dans cette étude, 90% des chiens possèdent des jeux à disposition toute la 
journée contre 7% qui n’en ont que lorsque leur propriétaire est absent. Une question 
a été posée sur la fréquence d’utilisation des jouets sous la forme d’une échelle allant 
de 1 à 5, en sachant que 1 signifie « jamais » et 5 signifie « régulièrement ». Les 
résultats sont représentés dans la figure 20. Elle montre que, dans l’ensemble, les 
chiens utilisent plutôt régulièrement les jouets mis à leur disposition. Parmi les 22 
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chiens n’utilisant jamais leurs jouets, deux en ont à disposition uniquement en 
l’absence de leurs propriétaires.  
 
Figure 20 : Répartition des chiens en fonction de la fréquence d’utilisation des jouets 
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Une explication possible à la non utilisation des jouets et donc à l’ennui des 
chiens, est une lassitude face à ceux-ci s’ils ne sont pas changés régulièrement. C’est 
pourquoi une question a été posée aux propriétaires en leur demandant de noter, sur 
une échelle de 1 à 5, la fréquence de renouvellement des jouets. Un tiers de 
l’échantillon se trouve dans chaque partie de réponse : fréquence de renouvellement 
faible, moyenne ou élevée, comme le montre la figure 21 ci-dessous.  
 
Figure 21 : Répartition des chiens en fonction de la fréquence de renouvellement de 
leurs jouets (n=338). Avec la note 1 qui signifie « jamais » et la note 5 qui signifie 
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Les promenades sont importantes pour dépenser physiquement les chiens et, 
par conséquent, répondre à leurs besoins. Les résultats ont montré précédemment, 
que dans l’ensemble, les chiens de l’échantillon sont promenés même si un jardin est 
présent dans le logement. Parmi ceux qui sont promenés, c’est-à-dire 336 des chiens 
de notre échantillon, plus de la moitié (54%) sont sortis en moyenne entre trente 
minutes et une heure. Seulement 4% sont promenés en moyenne plus de deux heures 
(figure 22). De plus, pour quasiment la moitié des chiens, les promenades sont 50% 
du temps en liberté et le reste du temps en laisse, ce qui leur permet d’explorer leur 
environnement. 
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 Il est important que les chiens connaissent quelques ordres de base pour 
pouvoir les utiliser si nécessaire, notamment au moment du départ et du retour d’une 
absence, comme vu précédemment dans la partie 1.7.1. Dans cette étude, la majorité 
des chiens ne font pas d’éducation avec leur propriétaire accompagné d’un éducateur 
(62%)(figure 23). Un tiers des propriétaires font peu de séances d’éducation avec leur 
chien, même à la maison, 21% d’entre eux font des séances 1 à 2 fois par semaine et 
18% en font 3 à 6 fois par semaine. Néanmoins, 14% des propriétaires font des 
séances d’éducation plusieurs fois par jour, ce qui signifie que ceux-ci ont une 
fréquence d’interactions importante avec leur chien. Dans le questionnaire, il n’est pas 
fait mention du type d’éducation employé.  
 
Figure 23 : Répartition des chiens en fonction de la fréquence des séances d’éducation 
réalisées avec leur propriétaire (n=338). 
 
 
 Afin d’évaluer la fréquence d’interactions positives entre le propriétaire et son 
chien, une question a été posée à propos du temps passé à faire des caresses et/ou 
câlins à son chien en une journée. Une échelle de 1 à 5 a été proposée avec 1 qui 
signifie « jamais » et 5 qui signifie « sollicitation permanente de la part du chien ». 
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L’échelle ainsi notée permet également de renseigner si le chien demande 
énormément d’attention à son propriétaire, sans pour autant donner l’information sur 
le fait que son propriétaire y réponde systématiquement ou non. Comme le montre la 
figure 24, plus de 80% des propriétaires des chiens de l’échantillon passent beaucoup 
de temps à caresser leur chien. Deux d’entre eux déclarent ne jamais câliner leur 
animal. Dans cette enquête, les résultats montrent que 8% des chiens sollicitent en 
permanence leur propriétaire, d’après eux.  
 
Figure 24 : Répartition des chiens en fonction du temps passé à être caresser/câliner 
par leurs propriétaires sur une échelle de 1 à 5 (n=338). Avec la note 1 qui signifie 
« jamais » et la note 5 qui signifie « sollicitation permanente de la part du chien ». 
 
 
 Le dernier facteur à explorer dans le budget-temps est les interactions sociales 
intra-spécifiques. Pour ce faire, des questions ont été posées à propos de la fréquence 
des rencontres avec des congénères, les circonstances et la possibilité ou non 
d’expression des comportements sociaux selon si elles se font en liberté ou en laisse. 
Dans cette étude, 12 chiens ne rencontrent jamais de congénères, ce qui correspond 
seulement à 4% de l’échantillon. En parallèle, uniquement 11% des chiens sont en 
contact avec d’autres chiens en liberté uniquement, et peuvent donc pleinement 
exprimer leurs comportements.  
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La figure 25 décrit la fréquence des rencontres entre chiens. Les résultats 
montrent que la majorité des chiens de l’échantillon rencontre des congénères au 
moins une fois par jour.  
 
Figure 25 : Répartition des chiens en fonction de la fréquence de rencontres 
intraspécifiques (n=324) 
 
Cependant, il convient de vérifier que ces rencontres entre chiens se passent 
dans un cadre propice au développement de ces relations, c’est-à-dire, dans le cadre 
de rencontres qui ne sont pas brèves comme un simple croisement. Pour explorer 
cette partie, une question à propos des circonstances de rencontres avec des 
congénères a été posée. Les propriétaires pouvaient choisir entre plusieurs 
propositions et ajouter aussi d’autres circonstances. Les réponses possibles étaient : 
promenade collective, cours collectifs d’éducation, rencontres à la maison ou chez des 
proches et, enfin, croisements en promenade. Comme les propriétaires pouvaient en 
cocher plusieurs, le nombre de fois où chaque circonstance a été citée a été compté, 
et il a été décidé de calculer le pourcentage d’apparition de chacune en fonction du 
nombre totale de réponses citées. Or, comme le montre la figure 26, la majorité des 
rencontres se font lors de croisements en promenade avec un pourcentage de plus de 
43% des réponses citées. De plus, les résultats montrent que 68 chiens ne rencontrent 
des congénères que de cette façon-là, ce qui représente 21% de l’échantillon.  
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La fréquence et la durée d’absence 
La fréquence et/ou la durée des absences ont été analysées afin de savoir si 
elles pouvaient être des facteurs prédisposant aux troubles liés à la séparation. 
D’après les figures 27 et 28, les chiens sont en majorité laissés seuls 3 à 6 fois par 
semaine pour une durée moyenne d’absence entre 1 et 4 heures par jour, et avec 9% 
des chiens laissés seuls plus de huit heures par jour. Il est possible que la raison du 
trouble lié à la séparation de ceux-là soit l’ennui. Douze pour cent des propriétaires 
déclarent ne jamais laisser leur chien seul ou alors rarement, mais on peut se poser la 
question de la cause et de la conséquence. On ne peut répondre à cela car la question 
n’offrait pas de possibilité de réponse ouverte. De la même manière, et sûrement pour 
la même raison, 7% des chiens sont laissés seuls seulement pour quelques minutes 
ou pour moins d’une heure.  
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Les évènements passés  
Différents événements passés peuvent expliquer l’apparition d’un problème de 
séparation. Une question explorant l’étiologie a été posée dans le questionnaire sous 
la forme de l’existence ou non d’un événement intervenu quelque temps avant 
l’apparition du trouble comportemental. Les propriétaires pouvaient choisir parmi une 
liste de circonstances ou préciser eux-mêmes un évènement en cochant la case 
« autre ». Quarante-cinq pour cent des chiens de l’échantillon n’ont pas vécu un 
événement particulier pouvant expliquer l’apparition de leur trouble comportemental, 
d’après leur propriétaire (figure 29). Les causes principales qui ressortent sont le retour 
au travail ou à l’école après une période de contacts constants (13%), un 
déménagement (10%) ou un changement de routine (7%). La prépondérance de la 
première raison peut s’expliquer par la période pendant laquelle le questionnaire a été 
diffusé (post-confinement lié à la COVID-19). Parmi les autres causes décrites par les 
propriétaires ayant cochés la case « autre », il se trouve un séjour en hospitalisation 
chez le vétérinaire pour deux chiens, un chien qui a subi une séparation traumatique 
(des orages violents ont eu lieu pendant une absence) ou encore la sortie de 
laboratoire d’un chien utilisé pour la recherche scientifique. 
 
Figure 29 : Répartition des chiens en fonction de l’existence d’un événement passé 
pouvant expliquer l’apparition du problème de séparation (n=338) 
 
 
 - 62 - 
e.	Les	réactions	du	propriétaire	face	au	problème	de	séparation	de	son	chien	
Lors de l’énonciation de la thérapie comportementale, il est précisé au 
propriétaire que la punition est à proscrire. Dans le questionnaire, des questions à 
propos de la réaction que le propriétaire a, lorsqu’il rentre d’une absence, si son chien 
a fait des destructions ou de la malpropreté, ou s’il n’a rien fait de tel, ont été posées. 
Le propriétaire devait cocher une seule réponse parmi celles proposées, 
correspondant à sa première réaction.  
Sur 276 chiens qui présentent des comportements gênants, un seul est 
réprimandé physiquement par son propriétaire, 33% sont réprimandés oralement et 
44% d’entre eux ne sont pas considérés par leur propriétaire à leur retour, c’est-à-dire 
ils ignorent leur chien au moment des retrouvailles. 
Bien que le propriétaire ne devrait pas marquer son retour pour éviter de 
renforcer l’excitation de son chien, la plupart des propriétaires (36%) caressent leur 
animal au moment de leur retour. Seulement 19% d’entre eux ignorent leur chien 
(figure 30). 
 
Figure 30 : Répartition des chiens en fonction de la réaction de leur propriétaire 
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 Face au problème comportemental de leur chien, chaque propriétaire réagit 
différemment, il est donc important de savoir si les propriétaires se tournent vers un 
professionnel canin ou s’ils préfèrent chercher des réponses par leurs propres 
moyens. Pour ce faire, une question a été posée aux propriétaires sur les moyens 
qu’ils ont mis en place pour trouver une solution au trouble lié à la séparation de leur 
chien. Ils devaient choisir une seule réponse parmi les propositions suivantes : rien, 
recherche internet, éducateur, vétérinaire traitant, vétérinaire comportementaliste, 
autre. Ils étaient invités à cocher la réponse qui selon eux avait permis de leur apporter 
le plus de réponses et/ou d’améliorer le plus efficacement le problème de leur chien. 
Certains propriétaires ont coché la case « autre » et ont précisé qu’ils avaient vu 
plusieurs professionnels canins. Ces réponses ont été comptabilisées dans chaque 
catégorie de solutions, ce qui explique le nombre plus important de réponses que de 
chiens dans la figure 31. Les résultats montrent que beaucoup de propriétaires se 
dirigent plus volontiers vers un éducateur voire préfèrent chercher des réponses sur 
internet plutôt que de consulter un vétérinaire comportementaliste. Une question leur 
a alors été posée sur les raisons de non consultation. Parmi les réponses, ne pas y 
avoir pensé ou la non connaissance de l’existence du métier de vétérinaire 
comportementaliste, le manque de temps et l’aspect financier sont récurrentes. 
Certains propriétaires notent qu’ils ont reçu de bons conseils par leur vétérinaire 
traitant et que cela leur paraissait suffisant. D’autres trouvent que le problème de 
séparation de leur chien n’est pas grave, et que cela ne justifie pas une consultation.  
 
Figure 31 : Répartition des chiens en fonction de la solution mise en place par les 
propriétaires pour améliorer le problème de séparation (n=338). 
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 Les propriétaires étaient invités à répondre au questionnaire, que le problème 
de séparation de leur chien soit résolu ou non. Dans cette étude, seulement 25% des 
répondants ont un chien pour qui le problème comportemental a été résolu. Il était 
également intéressant de savoir si la résolution du problème est dépendante de la 
solution mise en place. Comme le montre la figure 32, quelle que soit la solution 
choisie, les troubles n’ont pas été résolus. Il y a peu de différences entre chaque 
moyen mis en œuvre en ce qui concerne la guérison de ce trouble comportemental.  
 
Figure 32 : Pourcentage de résolution du problème en fonction des solutions mises en 
place par les propriétaires (n=276). 
 
 La figure 33 décrit l’observance des propriétaires envers les conseils 
comportementaux qui leur ont été donné, quand un éducateur et/ou un vétérinaire 
comportementaliste a été consulté (cela concerne 119 chiens de l’enquête). La 
simulation de faux départs est notamment l’un des conseils le moins effectué. Dans 
cette étude, 22% des propriétaires à qui un professionnel a donné ce conseil ne l’ont 
jamais mis en application contre 15% qui le font au moins une fois par jour. La figure 
33 montre également qu’environ la moitié des propriétaires de cette étude parviennent 
à ignorer leur chien avant chaque départ et à chacun de leur retour. Ce résultat montre 
que ces conseils semblent faciles à mettre en place, au contraire du conseil d’ignorer 
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les demandes d’attention car seulement 27% des propriétaires de l’échantillon 
répondent en être capables, à chaque fois que leur chien les sollicite.  
 
 
Figure 33 : Répartition des chiens en fonction de l’observance de leur propriétaire à 
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 Comme cela a été présenté dans la première partie, une médicalisation peut 
être indispensable pour diminuer l’anxiété et permettre à la thérapie comportementale 
d’être efficace. Dans cette étude, parmi les propriétaires ayant consulté un vétérinaire 
comportementaliste (n=46), plus de la moitié des chiens ont reçu un traitement 
allopathique en sus des conseils, mais 9% des propriétaires ont refusé le traitement 
proposé par le vétérinaire. Sur les 26 chiens ayant reçu une médicalisation, 7 ont reçu 
de la fluoxétine (27%), 4 de la clomipramine (15%) et 4 de la sélégiline (15%), 
respectivement (figure 34). 
 
Figure 34 : Pourcentage des solutions proposées par les vétérinaires 






 L’existence ou non d’une influence des facteurs de risque précédemment cités 
sur le score global de sévérité du problème est explorée dans cette partie. Le score 
de sévérité est la note donnée par les propriétaires, entre 0 et 3, qui décrit la sévérité 
du trouble lié à la séparation de leur chien. La note 0 correspond à une absence de 
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problème, la note 1 correspond à un problème léger, la note 2 à un problème modéré 
et la note 3 à un problème sévère. Cette notation est notamment utilisée pour évaluer 
l’amélioration du traitement avec le temps, en observant si ce score s’améliore ou non 
(Landsberg et al., 2008 ; Simpson, Luescher, 2007). 
 
a.	Les	facteurs	liés	au	chien	
La taille du chien  
Dans notre étude, les résultats montrent que presque 20% des chiens de taille 
moyenne ou géante présentent un score sévère contre seulement 10% des chiens de 
grande taille (figure 35). L’indice V de cramer montre un lien faible entre la taille du 
chien et le score global de sévérité du problème de séparation (V = 0,109). Il semble 
donc être influencé faiblement par la taille du chien. Par conséquent, ce facteur peut 
être considéré comme susceptible de prédisposer faiblement aux troubles liés à la 
séparation dans cette étude. 
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La pureté de la race 
 Dans cette étude, 15% des chiens de races croisées présentent un score 
sévère contre 10% des chiens de races pures (figure 36). Les pourcentages des 
scores légers ou modérés sont équivalents. L’indice V de Cramer montre un lien très 
faible entre la pureté de la race et le score global de sévérité du problème de 
séparation (V = 0,057).  La pureté de la race n’est pas donc pas considérée comme 
un facteur de risque dans cette étude.  
 
Figure 36 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et la 
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Le statut sexuel  
 Les résultats montrent qu’il existe une différence des scores de sévérité entre 
les mâles stérilisés et les autres catégories (figure 37). Plus de 20% des mâles 
stérilisés présentent un score sévère contre seulement 10% pour les autres statuts 
sexuels. De plus, les femelles, stérilisées ou non, présentent un pourcentage plus 
élevé de score léger contrairement aux mâles. Ces résultats semblent indiquer que 
dans cette étude, les mâles stérilisés seraient plus susceptibles de développer un 
trouble lié à la séparation. Cependant, il n’y a aucune information sur la date de 
castration et la motivation des propriétaires à stériliser leur animal. Si elle a été faite 
avant l’apparition du problème comportemental, elle serait un facteur de risque. Au 
contraire, si elle a été faite après son apparition, il se peut qu’elle soit une conséquence 
du trouble de comportement et non pas une prédisposition.  Cependant, l’indice V de 
cramer montre un lien faible entre le statut sexuel et le score global de sévérité du 
problème de séparation (V = 0,132). Le statut sexuel semble donc être un faible facteur 
de risque dans cette étude.  
 
Figure 37 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et leur 
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L’âge adoption 
 Dans cette étude, 30% des chiens adoptés entre 6 mois et 1 an, et 20% de ceux 
adoptés entre 12 semaines et 6 mois présentent un score sévère, contre seulement 
environ 10% pour les autres catégories d’âge d’adoption (moins de 12 semaines et 
plus d’un an). De plus, quasiment la moitié des chiens adoptés entre 8 et 12 semaines 
présentent un score léger alors que le pourcentage pour les autres catégories ne 
dépasse pas 40% (figure 38). L’indice V de cramer montre un lien faible entre le score 
global de sévérité du problème de séparation et l’âge d’adoption (V = 0,142). L’âge à 
l’adoption semble donc être un facteur influençant faiblement la sévérité du problème 
de séparation dans cette étude : les chiens adoptés entre 8 et 12 semaines 
présenteraient légèrement plus ce trouble que les autres catégories, au contraire des 
chiens adoptés entre 12 semaines et 1 an qui présentent ce trouble plus sévèrement. 
Comme la figure 13 l’a montré, les chiens de ces catégories d’âge d’adoption ont été 
en majorité adoptés dans un refuge, ce qui pourrait expliquer ce lien les prédisposant 
aux troubles liés à la séparation.  
 
Figure 38 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et l’âge 
d’adoption (n=336) 
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L’origine d’adoption 
 Les résultats montrent que 20% des chiens adoptés en refuge présentent un 
score sévère contre moins de 10% pour ceux adoptés en élevage et légèrement plus 
de 10% pour ceux adoptés chez un particulier (figure 39). De plus, la moitié des chiens 
adoptés dans un élevage présente un score léger. L’indice V de Cramer montre un 
lien faible (V = 0,110), donc l’origine d’adoption semble être un facteur faiblement 




Figure 39 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et leur 









 - 72 - 
L’existence de phobies concomitantes  
 Comme énoncé dans la partie 1, il existerait une corrélation entre une phobie 
de l’orage ou de certains bruits et un trouble lié à la séparation. Dans l’échantillon de 
cette enquête, les chiens possédant une phobie ne montrent pas un score de sévérité 
supérieur à ceux ne présentant pas de peurs particulières (figure 40). L’indice V de 
cramer montre un lien très faible (V = 0,049). Les phobies des orages, feux d’artifices 
ou bruits ne semblent donc pas être corrélées à l’existence d’un trouble lié à la 
séparation dans cette étude. 
 
Figure 40 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et la 
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b.	Les	facteurs	liés	au	propriétaire	
L’expérience du propriétaire 
 Dans cette étude, 15% des propriétaires expérimentés possèdent un chien avec 
un score sévère contre 10% des propriétaires novices (figure 41). L’écart est peu 
important. L’indice V de cramer montre en effet un lien très faible entre l’expérience du 
propriétaire et le score global de sévérité du problème de séparation (V = 0,062). 
L’expérience du propriétaire ne semble donc pas être un facteur prédisposant. 
 
Figure 41 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et 
l’expérience de leur propriétaire (n=336) 
 
La réaction des propriétaires au retour d’une absence 
 Il est important de neutraliser les absences, c’est-à-dire de ne pas en faire un 
événement marquant pour le chien. C’est notamment pour cette raison que les 
propriétaires ne doivent pas renforcer l’excitation de leur chien à leur retour. Il est plutôt 
conseiller de l’ignorer et d’interagir avec lui une fois qu’il est calmé. Ici sera représenté 
les résultats de la réaction des propriétaires au retour d’une absence, uniquement 
lorsque celle-ci n’a pas engendrée de comportements gênants. La figure 42 montre 
qu’il n’y a pas de différence entre tous les types de réactions pour les chiens atteints 
légèrement. Cependant, 20% des propriétaires qui disent bonjour à leur chien, et 15% 
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de ceux qui l’ignore, possèdent un chien avec un score sévère contre seulement 10% 
de ceux qui récompensent leur chien oralement ou avec une friandise alimentaire. 
L’indice V de Cramer montre un lien modéré (V = 0,213) entre la réaction des 
propriétaires à leur retour d’absence et la gravité du problème de séparation de leur 
chien dans cette étude. 
 
Figure 42 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et la 
réponse de leur propriétaire au retour d’une absence qui n’a pas engendré de 
comportements gênants (n=336) 
 
c.	Les	facteurs	liés	au	mode	de	vie	
La composition du foyer 
 Comme vu précédemment, la majorité des foyers est composé d’une ou deux 
personnes. C’est pour cette raison qu’il a été décidé de comparer l’influence de ces 
deux types de foyer sur le score de sévérité. Les résultats montrent que 20% des 
foyers composés de deux personnes possèdent un chien avec un score sévère contre 
légèrement plus de 10% pour les foyers composés d’un seul humain (figure 43). La 
proportion de chiens atteints légèrement de problème de séparation est à peu près 
équivalent pour les deux types de foyer. L’indice V de cramer montre un lien faible (V 
= 0,104). La composition du foyer semble donc être un facteur influençant faiblement 
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le trouble comportemental dans cette étude, avec un risque plus important pour les 
foyers composés de deux personnes contrairement à une personne.  
 
Figure 43 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et le 
nombre de personnes présentes dans le foyer (n=235). 
 
La présence d’un chien ou d’un chat dans le foyer 
 Dans cette étude, les pourcentages de score de sévérité sont quasiment 
équivalents qu’un chien ou un chat soit présent ou non dans le foyer. L’indice V de 
cramer du facteur « présence d’un congénère » montre un lien très faible (V = 0,028) 
et celui du facteur « présence d’un chat » montre également un lien très faible (V = 
0,060). Ces deux facteurs ne semblent donc pas prédisposer aux troubles liés à la 
séparation dans cette étude.  
 
Le type de logement 
 Précédemment, il a été observé que les chiens étudiés dans cette enquête et 
vivant en appartement avec un jardin étaient promenés au moins une fois par jour, 
contrairement aux chiens vivant en maison avec un jardin qui étaient promenés à une 
plus faible fréquence, en moyenne. Les chiens vivant en appartement sans accès à 
un jardin sont forcément promenés tous les jours pour leurs besoins. Les résultats 
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montrent que 20% des chiens vivant en appartement sans accès à un jardin présentent 
un score sévère contre moins de 10% de ceux vivant en appartement avec accès à un 
jardin (figure 44). Ce résultat peut s’expliquer par une stimulation importante lors des 
promenades, ce qui rend l’absence sous-stimulante et donc plus angoissante pour les 
chiens. L’indice V de cramer montre un lien très faible (V = 0,095). Le type de logement 
ne semble donc pas être un facteur prédisposant aux troubles liés à la séparation dans 
cette étude. 
 
Figure 44 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et le 
type de logement (n=325) 
 
La fréquence et la durée de promenades 
 Pour simplifier la lecture du graphique, il a été décidé de regrouper les 
propositions en catégories de fréquence faible, moyenne et élevée, et de durée courte, 
moyenne et longue. La fréquence faible de promenades correspond aux réponses 
« rarement », « plusieurs fois par an » et « 1 à 3 fois par mois ». La fréquence moyenne 
correspond aux réponses « 1 à 2 fois par semaine » et « 3 à 6 fois par semaine ». 
Enfin, la fréquence élevée correspond aux réponses « 1 à 2 fois par jour » et « plus de 
deux fois par jour ». Concernant les durées de promenades, la courte durée 
correspond à la réponse « moins de trente minutes ». La durée moyenne correspond 
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à la réponse « entre trente minutes et une heure » et la longue durée de promenade 
correspond aux réponses « entre une et deux heures » et « plus de deux heures ».  
 La figure 45 montre que la majorité des chiens de l’échantillon est promenée à 
une fréquence au moins moyenne, c’est-à-dire au moins une à deux fois par semaine. 
Sur cette partie du graphique, il est possible de voir que les proportions des trois scores 
de sévérité sont quasiment équivalentes pour les chiens promenés à une fréquence 
élevée, quelle que soit la durée des promenades. Pour les chiens promenés à une 
fréquence moyenne, les résultats montrent que quelle que soit la durée des 
promenades, quasiment la moitié des effectifs possèdent un score léger, contre 
environ 40% des chiens promenés au moins une fois par jour et une proportion encore 
plus faible des chiens peu promenés. Les effectifs des chiens peu promenés sont 
réduits, ce qui rend l’interprétation difficile.  
 L’indice V de cramer montre un lien faible (V = 0,181). La fréquence et la durée 
des promenades semblent donc être des facteurs influençant faiblement la sévérité du 
trouble lié à la séparation dans cette étude. 
 
Figure 45 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et la 
fréquence et durée des promenades (n=334) 
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La dépendance du chien à son propriétaire 
 Comme expliqué précédemment, la question sur la préférence du jeu seul ou 
avec le propriétaire a été utilisée pour évaluer la dépendance du chien à son humain. 
Il est possible d’observer sur la figure 46 que 10% des chiens indépendants présentent 
un score sévère, contre quasiment 20% des chiens dépendants de leurs propriétaires. 
L’indice V de Cramer montre un lien faible (V = 0,121). La dépendance des chiens à 
leurs propriétaires semble donc être un facteur prédisposant faiblement aux troubles 
liés à la séparation, dans cette étude.  
 
Figure 46 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et le 
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La participation à des cours d’éducation avec un professionnel 
 Pour étudier l’influence de l’éducation des chiens sur le score de sévérité, il a 
été décidé de comparer les chiens n’ayant jamais reçu de cours d’éducation avec un 
professionnel et ceux ayant déjà participé à des séances avec un éducateur quelle 
qu’en soit la fréquence. Les résultats ne montrent pas de réelle différence dans les 
proportions des scores de sévérité en fonction de la participation à des cours 
d’éducation ou non (figure 47) (V=0,042).  
 
Figure 47 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et la 
participation à des cours d’éducation avec un professionnel ou non (n=336) 
 
 
La fréquence des caresses 
 Pour évaluer l’influence de la fréquence des caresses sur le score de sévérité, 
il a été décidé de transformer l’échelle de notation par des pourcentages de temps 
passé à câliner leur chien, notamment en regroupant les notes 1 et 2 dans la catégorie 
« moins de 50% du temps ». Les résultats montrent qu’il y a peu de différence de 
proportion des scores sévères en fonction de la fréquence des caresses sur une 
journée (figure 48). La proportion de chiens avec un score de sévérité léger semble 
être moins grande (32%), lorsque le chien sollicite en permanence son propriétaire, en 
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comparaison avec des fréquences d’interactions plus faibles (entre 40 et 45%). Par 
conséquent, les chiens qui sont en constante demande d’attention envers leurs 
propriétaires présentent des scores de sévérité globalement plus élevés que les autres 
chiens qui sont plus indépendants de leurs humains. Cependant, l’indice V de Cramer 
montre un lien très faible (V = 0,057). La fréquence d’interactions positives de type 
caresses sur une journée ne semble donc pas être un facteur influençant le score 
global de sévérité du trouble lié à la séparation dans cette étude. 
 
Figure 48 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et la 
fréquence de caresses données par leur propriétaire en une journée (n=336) 
 
La fréquence des rencontres avec des congénères 
 Pour simplifier la lecture du graphique, il a été décidé de regrouper les réponses 
« rarement », « plusieurs fois par an » et « 1 à 3 fois par mois » dans la catégorie 
fréquence faible ; les réponses « 1 à 2 fois par semaine » et « 3 à 6 fois par semaine » 
dans la fréquence moyenne ; et enfin la réponse « au moins une fois par jour » dans 
la fréquence élevée. Les résultats montrent des proportions relativement équivalentes 
entre les différentes catégories (figure 49). L’indice V de Cramer montre en effet un 
lien très faible (V = 0,057). La fréquence des rencontres intra spécifiques ne semble 
donc pas influencer la sévérité du problème de séparation des chiens de l’échantillon.  
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Figure 49 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et la 
fréquence de rencontres avec des congénères (n=322) 
 
La fréquence et la durée des absences 
 Par souci de simplification et clarté de lecture, il a été décidé de regrouper les 
propositions en catégories fréquence faible, moyenne et élevée et, de la même 
manière, les durées d’absences en durée courte, moyenne, élevée et très élevée. La 
fréquence faible correspond aux réponses « jamais », « rarement » et « une à deux 
fois par semaine », moyenne correspond à la réponse « 3 à 6 fois par semaine » et 
élevée correspond à la réponse « chaque jour ». La durée courte correspond aux 
réponses « quelques minutes » et « moins d’une heure », moyenne correspond à la 
réponse « 1 à 4 heures », élevée correspond à la réponse « 4 à 8 heures » et, enfin, 
très élevée correspond à la réponse « plus de huit heures ».  
 Les résultats montrent qu’il y a un nombre plus important de chiens avec un 
score de sévérité léger lorsque la fréquence des absences est moyenne et associée 
à des durées moyennes ou élevées (figure 50). A une fréquence élevée d’absences, 
la proportion de chiens avec un score sévère double lorsque la durée d’absence est 
élevée ou très élevée, en comparaison avec une durée d’absence moyenne. Ceci peut 
être expliqué par de l’ennui lié à une durée d’absence trop longue. De plus, la figure 
49 montre que la proportion des chiens avec un score sévère parmi ceux qui sont 
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laissés très peu seuls est plus conséquente lorsque la durée d’absence est courte 
(25%), en comparaison à des durées d’absences moyennes ou élevées (15%). Ce 
résultat peut être expliqué comme une conséquence du problème de séparation plutôt 
qu’une cause, c’est-à-dire que les propriétaires qui possèdent un chien avec un score 
sévère ne souhaitent plus le laisser seul longtemps pour limiter les comportements 
gênants. 
 L’indice V de cramer montre un lien faible (V = 0,171) : la fréquence et la durée 
des absences semblent donc influencer faiblement la sévérité du trouble lié à la 
séparation des chiens de cette étude. 
 
Figure 50 : Répartition des chiens en fonction de leur score global de sévérité et la 
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2.4.	Discussion	
2.4.1.	Discussion	sur	la	méthode	de	l’enquête	
 L’évaluation de l’influence des caractéristiques des propriétaires est difficile à 
réaliser. Effectivement, il existe un biais de représentation du fait de la méthode de 
recrutement. La diffusion du questionnaire, essentiellement via les réseaux sociaux, a 
favorisé le recrutement d’une population jeune, peu représentative de la population 
générale. En effet, d’après l’INSEE, en 2017, le pourcentage d’utilisateurs des réseaux 
sociaux en fonction de la tranche d’âge diminue au fur et à mesure que cette dernière 
augmente. Il est notamment noté que 70% des 16-24 ans utilisent les réseaux sociaux 
contre 25% des 65-74 ans. Cette décroissance est également retrouvée dans les 
catégories d’âge des propriétaires ayant répondu au questionnaire. Ce qui tend à dire 
qu’elle est sûrement liée à la méthode de recrutement. L’influence des caractéristiques 
du propriétaire peut donc difficilement être évaluée dans le cadre de cette enquête.  
 Il faut également noter un biais de recrutement du fait qu’il n’y ait pas eu de 
vérification clinique de l’existence réelle d’un trouble lié à la séparation des chiens. En 
effet, les propriétaires ont été invités à répondre au questionnaire s’ils possédaient un 
chien qui détruit, vocalise ou est malpropre en leur absence et, cela, sans nécessité 
qu’un diagnostic ne soit pas posé. Ecarter les chiots d’âge inférieur à 6 mois a permis 
d’éliminer les problèmes de séparation dits « non pathologiques » et de limiter donc 
les biais. Cependant, certains chiens de l’échantillon ne présentaient que des 
symptômes discrets, comme tourner en rond et faire les cent pas, par exemple. Il était 
précisé aux propriétaires qu’il ne fallait tenir compte de ces signes que s’ils avaient 
filmé leur chien en leur absence. Ces chiens-là n’ont pas été écartés des résultats de 
l’enquête mais leur nombre était néanmoins faible : seulement 15 chiens étaient 
concernés, soit moins de 5% de l’effectif. 
Enfin, toutes les réponses étaient basées sur la vision du propriétaire. Cette 
subjectivité peut fausser les résultats. Il aurait été intéressant de comparer cette 
enquête à une enquête rétrospective auprès de clients de vétérinaires 
comportementalistes ayant diagnostiqué un trouble lié à la séparation.  
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2.4.2.	Discussion	sur	les	résultats	
a.	La	prévalence	des	symptômes	
 Dans cette étude, il n’est pas possible de donner une prévalence des troubles 
liés à la séparation, puisque seuls les propriétaires possédant un chien souffrant de 
ce trouble étaient invités à répondre au questionnaire. Cependant, il est possible de 
donner une prévalence des symptômes principaux.  
Les résultats de l’étude montrent que 58% des chiens détruisent en l’absence 
de leurs propriétaires. Ce pourcentage est faible en comparaison aux données de la 
littérature où la prévalence de destructions est plutôt entre 70 et 90% (Landsberg et 
al., 2008 ; Lund, Jørgensen, 1999 ; McBride, et al., 1995 ; Palestrini et al., 2010 ; 
Simpson, Luescher, 2007). Seule une étude montre un pourcentage plus faible que 
celui observé ici (environ 30%), avec une population de chiens étudiés composée de 
plus de 500 individus (van Rooy et al., 2018). 
Au contraire, 64% des chiens de l’échantillon vocalisent en l’absence de leurs 
propriétaires, ce qui correspond environ à la moyenne observée dans la littérature 
avec des pourcentages compris entre 40 et 90% (Lund, Jørgensen, 1999 ; McBride et 
al., 1995 ; Palestrini et al., 2010 ; van Rooy et al., 2018). 
L’association de ces deux symptômes se retrouve chez 19% des chiens de 
l’échantillon alors que le pourcentage observé dans les études s’approche plutôt de 
75% (Lund, Jørgensen, 1999 ; Palestrini et al., 2010). Cependant, ces deux 
publications concernaient des populations de respectivement de 23 et 20 chiens. Dans 
celle composée de 197 chiens de McBride et al. (1995), cette association était 
observée chez 27% des chiens, pourcentage qui se rapproche de celui observé dans 
cette étude.  
A propos des signes de malpropreté, urinaire ou fécale, les pourcentages de 
chiens concernés dans cette étude sont moins importants que ceux observés dans la 
littérature. Respectivement, 21,3% et 13,6% des chiens de l’échantillon manifestent 
ces signes contre des pourcentages compris entre 35 et 45% pour la malpropreté 
urinaire, et entre 25 et 35% pour la malpropreté fécale, observés dans des populations 
de 171 et 197 chiens, respectivement (Landsberg et al., 2008 ; Simpson, Luescher, 
2007).  
 - 85 - 
Dans même, l’observation d’une salivation excessive est plus faible dans 
l’échantillon de cette enquête (14,2%) en comparaison avec la littérature (entre 35 et 
45%) (Landsberg et al., 2008 ; Simpson, Luescher, 2007). 
Concernant une corrélation avec la phobie des orages, seulement 22% des 
chiens de l’échantillon en présente une contre 60,8% dans une étude avec peu de 
chiens (Palestrini et al., 2010) ou de 5% et 41% dans une autre (Overall et al., 2001). 
Notre étude est donc différente à ce sujet, même si la prévalence de la phobie des 
bruits était comparable entre cette étude et la littérature avec 10% des chiens de 
l’échantillon concernés contre 15% (Overall et al., 2001).  
 
b.	Les	facteurs	liés	au	chien	
 Dans cette étude, il y aurait une prédisposition des chiens de taille moyenne, 
c’est-à-dire pesant entre 10 et 25 kg et ceux de taille géante, c’est-à-dire pesant plus 
de 45 kg. Cependant, l’effectif de ces derniers étant réduits à 11 individus, il paraît 
difficile de conclure à partir de cette observation. Aucune information à ce sujet n’est 
disponible dans la littérature.  
 Les résultats ne mettent pas en évidence une prédisposition de race même s’il 
y a une surreprésentation du groupe des bergers dans cette étude. Dans la littérature, 
une surreprésentation des chiens de races croisées est observée mais leur nombre 
est prédominant (Bradshaw et al., 2002 ; Landsberg et al., 2013 ; Sherman, Mills, 
2008 ; van Rooy et al., 2018). Ceci rejoint les résultats observés dans cette enquête, 
la race ne semble pas être un facteur prédisposant.  
 Dans cette étude, les mâles castrés semblent être prédisposés aux troubles liés 
à la séparation. Cependant, la chronologie des évènements entre la stérilisation et 
l’apparition du trouble n’est pas connue, ce qui complique l’interprétation de ce résultat. 
Les données observées dans la littérature sont, elles aussi, contradictoires à ce sujet. 
 L’influence de l’âge d’adoption se retrouve dans les résultats de l’étude et dans 
les données de la littérature : les chiens adoptés tardivement, c’est-à-dire entre 12 
semaines et un an dans cette étude, sont prédisposés à l’apparition d’un trouble lié à 
la séparation. Une publication confirme un risque particulier pour les chiens adoptés 
entre 6 mois et un an (McBride et al., 1995). Au contraire, d’autres études ne semblent 
pas considérer l’âge d’adoption comme un facteur prédisposant (Flannigan, Dodman, 
2001 ; Palestrini et al., 2010 ; van Rooy et al., 2018). 
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 L’adoption dans un refuge semble être considéré comme un facteur 
prédisposant aux troubles liés à la séparation dans cette étude et dans les publications 
(Flannigan, Dodman, 2001 ; Lund, Jørgensen, 1999 ; van Rooy et al., 2018). 
 Dans cette étude, il n’y a pas eu de corrélation entre une phobie des orages ou 
des bruits et le trouble lié à la séparation, contrairement aux données de la littérature 
(Overall et al., 2001). Une autre étude comparant 200 chiens souffrant de ce problème 
comportemental et 200 chiens ne le manifestant pas, a mis aussi en évidence une 




 Comme énoncé précédemment, les données observées dans cette étude à 
propos des facteurs liés au propriétaire sont biaisées à cause de la méthode de 
recrutement. Il n’est donc pas possible de savoir si le genre, l’âge et la catégorie 
socioprofessionnelle peuvent être des facteurs de risque.  
 Cependant, l’expérience du propriétaire peut être prise en compte. Dans cette 
étude, il y a eu davantage de propriétaires expérimentés que novices. Néanmoins, 
cela ne semble pas avoir été un facteur de risque, contrairement à une publication qui 
avait montré que les propriétaires novices avaient moins de risque à avoir un chien 
atteint d’un trouble lié à la séparation, mais qui était basée sur l’étude de seulement 
20 individus (Lund, Jørgensen, 1999).  
 
d.	Les	facteurs	liés	à	l’environnement	et	au	mode	de	vie	
 Peu d’informations sont disponibles sur l’influence de l’environnement du chien 
et de son mode de vie dans la littérature. Seule la composition du foyer avait été 
étudiée avec une publication qui observait une prédisposition des chiens vivant dans 
un foyer avec un seul humain présent (Flannigan, Dodman, 2001). Cette donnée est 
contraire à celle trouvée ici, où se sont les chiens qui vivent dans un foyer composé 
de deux personnes qui sont les plus susceptibles de présenter un trouble lié à la 
séparation. Cependant, Flannigan et Dodman ont comparé des chiens souffrant de ce 
problème comportemental et des chiens ne le manifestant pas et ont trouvé deux fois 
plus de chiens présentant ce trouble dans un foyer composé d’une seule personne 
que de chiens n’ayant pas ce trouble, alors que la proportion de ces deux populations 
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était équivalente pour un foyer composé de deux personnes. Les résultats de cette 
étude montraient aussi une sévérité plus importante du trouble lié à la séparation chez 
les chiens vivant avec deux personnes. Les différents protocoles d’enquête rendent 
difficiles les comparaisons entre notre étude et la leur. A propos de la présence 
d’autres animaux de compagnie au sein du foyer, les données de la littérature 
s’accorde à dire qu’il n’y a pas d’influence de ce facteur sur la prédisposition aux 
troubles liés à la séparation (Flannigan, Dodman, 2001 ; van Rooy et al., 2018). Les 
résultats observés dans cette étude sont en accord avec cette information.  
 Parmi les autres facteurs liés au mode de vie étudiés ici, seule la fréquence des 
promenades et la durée des absences semblent être des facteurs prédisposant aux 
troubles liés à la séparation. Les chiens promenés à une fréquence d’au moins une 
fois par jour semblent montrer un score de sévérité plus important que ceux promenés 
moins fréquemment. Cette constatation est difficile à expliquer, d’autant plus que dans 
l’échantillon, il y a davantage de chiens promenés fréquemment que rarement et aussi, 
l’information précédente doit être nuancée à cause de ce déséquilibre d’effectif. 
Concernant la durée d’absence, il semblerait que des absences ayant une durée 
moyenne supérieure à quatre heures prédisposeraient à une sévérité plus importante, 
en comparaison avec des durées plus faibles. Une autre étude avais mis en évidence 
que les chiens montraient une activité plus intense et une attention plus prononcée à 
leur propriétaire lorsqu’il revenait après une absence supérieure à deux heures en 
comparaison avec une absence de trente minutes (Rehn, Keeling, 2011).  
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Conclusion	
Les troubles liés à la séparation sont des problèmes comportementaux fréquents 
chez les chiens de compagnie. Les principaux signes cliniques sont des 
comportements gênants qui entrainent une dégradation de la relation entre le 
propriétaire et son animal. C’est pour cette raison qu’il est important de prévenir leur 
apparition.  
Notre travail a consisté à mettre en œuvre un questionnaire adapté à ce trouble 
comportemental. Les données de la littérature montrent qu’il existe un nombre 
important de facteurs de risque à ce trouble comme des facteurs liés au chien avec sa 
race, sa taille, son statut sexuel, mais aussi son âge et origine d’adoption ; des facteurs 
liés au propriétaire comme son genre, son âge, sa catégorie socioprofessionnelle ou 
encore l’expérience ou non de posséder un chien ; des facteurs liés au mode de vie 
comme la composition du foyer, le type de logement mais aussi le budget-temps 
accordé par le propriétaire à son chien (promenades, caresses, jeux, éducation ...). 
Ce questionnaire, relayé par les réseaux sociaux a été rempli par un grand nombre 
de propriétaires d’animaux. L’effectif important de réponses récoltées en peu de temps 
a permis d’obtenir des résultats statistiquement interprétables. Cependant, la 
surreprésentation de jeunes propriétaires, plus habitués aux réseaux sociaux, oblige 
à nuancer certains résultats.   
L’analyse des résultats de notre enquête montre que seuls quelques facteurs ont 
montré avoir une influence sur la sévérité des troubles liés à la séparation des chiens 
de l’échantillon. Cependant, le lien était toujours faible. Certains de nos résultats sont 
en concordance avec ceux trouvés dans la littérature mais, en sus, nous avons mis en 
évidence des facteurs de risque liés au mode de vie de l’animal, facteurs qui avaient 
été très peu étudiés auparavant dans les publications. 
In fine, nous pensons que la comparaison des résultats entre eux est compliqué 
par des problèmes de terminologie. Il faudrait, plutôt que de se baser sur la 
nosographie, considérer uniquement les signes cliniques, comme cela a été réalisé 
dans cette enquête, pour éviter les écueils liés à la terminologie. 
 Pour compléter ce travail, il serait intéressant de réaliser une étude auprès de 
propriétaires de chiens atteints de ce trouble et diagnostiqués par un vétérinaire 
spécialisé en comportement, si possible en proposant ce même questionnaire en 
temps réel pour éviter les biais (approximations des réponses lors d’une étude 
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rétrospective). Il serait aussi intéressant de proposer ce questionnaire à des 
propriétaires de chiens ne présentant pas ce trouble comportemental, afin de 
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Partie	3	:	Annexes	
 
Annexe 1 : Separation Behaviour Questionnaire (Konok et al., 2015) 
Does your dog have separation anxiety, that is, any behaviour problem related to 
leaving it alone?   Yes/ No 
 
Do you experience the following behaviours in your dog in those situations when you 
leave it alone or during the previous minutes (when the dog can already see that you 
will leave it alone)? Please, mark how frequently these behaviours happen. 
           1------------------2-----------------3-----------------4-----------------5 
        Never             Seldom            Often              Always/             I don’t know 
                                 almost always 
Whining  
Barking  
Howling    
Intensive salivation 
Urination in the flat/ at inappropriate places 
Defecation in the flat/ at inappropriate places 
Destruction of objects/ parts of the flat (scratching, chewing, etc.) 
Trembling, shaking 
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Annexe 2 : Questionnaire sur les problèmes de séparation chez le chien 
Section 1 :  
Est-ce que le problème de séparation de votre chien est complètement résolu ?  
Une résolution complète signifie qu’aucune absence ne pose problème. 
o Oui à accéder à la section 3 
o Non à accéder à la section 2 
Section 2 : Caractéristiques individuelles du chien 
Quelle est la taille de votre chien ?  
o Petit (moins de 10 kg) 
o Moyen (entre 10 et 25 kg) 
o Grand (entre 25 et 45 kg) 
o Géant (plus de 45 kg) 
Connaissez-vous la race de votre chien ?  
o Oui 
o Non 
Si oui, quelle est sa race ? ............ 
Votre chien : 
o Un mâle non stérilisé 
o Une femelle non stérilisée 
o Un mâle stérilisé 
o Une femelle stérilisée 
Si votre chien n’est pas stérilisé, est-ce que c’est ... ?  
o ... une femelle n’ayant jamais été encore en chaleurs 
o ... un mâle ne levant pas la patte pour uriner 
o Je ne sais pas 
o Aucune de ces réponses 
Quelle est la date de naissance de votre chien ?  
La date de naissance peut être approximative (par exemple 01/01/2018 si vous ne connaissez que 
son année de naissance). 
....................................................................... 
A quel âge votre chien est-il arrivé chez vous ?  
o A moins de 8 semaines 
o Entre 8 et 12 semaines 
o Entre 12 semaines et 6 mois 
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o Entre 6 mois et 1 an 
o A plus de 1 an 
Quel âge avait votre chien lorsque son problème de séparation a commencé ?  
Si vous cochez la case « autre », précisez l’âge de votre chien au début de son problème de 
séparation. 
o Moins de 6 mois 
o Plus de 12 ans 
o Autre : ........ 
Où avez-vous adopté votre chien ?  
Si vous cochez « autre », veuillez préciser. 
o SPA/Refuge 
o Autre : ........ 
Excepté la personne chez qui il est né, votre chien a-t-il eu d’autres propriétaires avant 
vous ?  
o Oui 
o Non 
Est-ce votre premier chien ? 
o Oui 
o Non 
Est-ce que votre chien a très peur des choses suivants ?  
Cochez la case « autre » si votre chien a peur d’autres sons comme arme à feu, pétards, son de 
cours d’école, aspirateur..., et précisez-les. 
o Mon chien n’a pas de peurs particulières 
o Orages 
o Feux d’artifices 
o Autres : .........  
à Accéder à la section 4 
Section 3 : Caractéristiques individuelles du chien 
Quelle est la taille de votre chien ?  
o Petit (moins de 10 kg) 
o Moyen (entre 10 et 25 kg) 
o Grand (entre 25 et 45 kg) 
o Géant (plus de 45 kg) 
Connaissez-vous la race de votre chien ?  
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o Oui 
o Non 
Si oui, quelle est sa race ? ............ 
A l’apparition de son problème de séparation, votre chien était : 
o Un mâle non stérilisé 
o Une femelle non stérilisée 
o Un mâle stérilisé 
o Une femelle stérilisée 
Si votre chien n’était pas stérilisé, est-ce que c’était ... ?  
o ... une femelle n’ayant jamais été encore en chaleurs 
o ... un mâle ne levant pas la patte pour uriner 
o Je ne sais pas 
o Aucune de ces réponses 
Quelle est la date de naissance de votre chien ?  
La date de naissance peut être approximative (par exemple 01/01/2018 si vous ne 
connaissez que son année de naissance). 
........ 
A quel âge votre chien est-il arrivé chez vous ?  
o A moins de 8 semaines 
o Entre 8 et 12 semaines 
o Entre 12 semaines et 6 mois 
o Entre 6 mois et 1 an 
o A plus de 1 an 
Quel âge avait votre chien lorsque son problème de séparation a commencé ?  
Si vous cochez la case « autre », précisez l’âge de votre chien au début de son problème de 
séparation. 
o Moins de 6 mois 
o Plus de 12 ans 
o Autre : ........ 
Quel âge avait votre chien lorsque son problème de séparation s’est complètement 
résolu ? ............................................. 
Où avez-vous adopté votre chien ?  
Si vous cochez « autre », veuillez préciser. 
o SPA/Refuge 
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o Autre : ........ 
Excepté la personne chez qui il est né, votre chien a-t-il eu d’autres propriétaires avant 
vous ?  
o Oui 
o Non 
Est-ce votre premier chien ? 
o Oui 
o Non 
Au moment de l’apparition de son problème de séparation, est-ce que votre chien avait 
très peur des choses suivants ?  
Cochez la case « autre » si votre chien avait peur d’autres sons comme arme à feu, pétards, son 
de cours d’école, aspirateur..., et précisez-les. 
o Mon chien n’avait pas de peurs particulières 
o Orages 
o Feux d’artifices 
o Autres : .........  
à Accéder à la section 5 
 
Section 4 : Caractéristiques individuelles du propriétaire 
Vous êtes :  
o Un homme 
o Une femme 
o Je ne désire pas répondre à la question 
Vous avez :  
o Moins de 25 ans 
o Entre 25 et 40 ans 
o Entre 41 et 60 ans 
o Plus de 60 ans 
Votre catégorie socioprofessionnelle est :  
o Agriculteurs exploitants 
o Artisans, commerçants, chef d’entreprises 
o Cadres et professions intellectuelles supérieures 
o Professions intermédiaires 
o Employés 




o Sans emploi 
à Accéder à la section 6 
 
Section 5 : Caractéristiques individuelles du propriétaire 
Vous êtes :  
o Un homme 
o Une femme 
o Je ne désire pas répondre à la question 
Au moment de l’apparition du problème de séparation de votre chien, vous aviez :  
o Moins de 25 ans 
o Entre 25 et 40 ans 
o Entre 41 et 60 ans 
o Plus de 60 ans 
Au moment de l’apparition du problème de séparation de votre chien, votre catégorie 
socioprofessionnelle était :  
o Agriculteurs exploitants 
o Artisans, commerçants, chef d’entreprises 
o Cadres et professions intellectuelles supérieures 





o Sans emploi 
à Accéder à la section 7 
 
Section 6 : Caractéristiques du mode de vie 
Nombre d’adultes dans le foyer (en vous comptant) ? 
Veuillez répondre uniquement un chiffre ou un nombre. 
.................... 
Nombre d’enfants dans le foyer et âge de ceux-ci ?  
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Si vous cochez la case « autre », veuillez préciser. 
o Aucun 
o Autre : ............. 
Nombre de chiens en plus du vôtre dans le foyer ?  
Si vous cocher la case « autre », veuillez répondre uniquement un chiffre ou un nombre. 
o Aucun 
o Autre : ............. 
Nombre de chats dans le foyer ?  
Si vous cocher la case « autre », veuillez répondre uniquement un chiffre ou un nombre. 
o Aucun 
o Autre : ............. 
Autres animaux que chien ou chat dans le foyer ?  
Si vous cocher la case « autre », veuillez répondre uniquement un chiffre ou un nombre. 
o Aucun 
o Autre : ............. 
Où vit le chien ?  
o Maison sans accès à un jardin 
o Maison avec accès à un jardin  
o Appartement sans accès à un jardin 
o Appartement avec accès à un jardin 
o Extérieur strict 
o Chenil ou enclos 
Pièces interdites au chien en présence du propriétaire ?  
Répondez « aucune » si le chien a accès libre à toutes les pièces du logement. Si vous cochez la 
case « autre », veuillez préciser le nom des pièces. 
o Aucune 
o Autre : ............. 
Pièces interdites au chien en absence du propriétaire ?  
Répondez « aucune » si le chien a accès libre à toutes les pièces du logement. Si vous cochez la 
case « autre », veuillez préciser le nom des pièces. 
o Aucune 
o Autre : ............. 
à Accéder à la section 8 
 
Section 7 : Caractéristiques du mode de vie 
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Nombre d’adultes dans le foyer (en vous comptant) au moment de l’apparition de son 
problème ? 
Veuillez répondre uniquement un chiffre ou un nombre. 
.................... 
Nombre d’enfants dans le foyer et âge de ceux-ci, au moment de l’apparition de son 
problème de séparation ?  
Si vous cochez la case « autre », veuillez préciser. 
o Aucun 
o Autre : ............. 
Nombre de chiens en plus du vôtre dans le foyer, au moment de l’apparition de son 
problème ?  
Si vous cocher la case « autre », veuillez répondre uniquement un chiffre ou un nombre. 
o Aucun 
o Autre : ............. 
Nombre de chats dans le foyer, au moment de l’apparition de son problème ?  
Si vous cocher la case « autre », veuillez répondre uniquement un chiffre ou un nombre. 
o Aucun 
o Autre : ............. 
Autres animaux que chien ou chat dans le foyer, au moment de l’apparition de son 
problème ?  
Si vous cocher la case « autre », veuillez répondre uniquement un chiffre ou un nombre. 
o Aucun 
o Autre : ............. 
Où vivait le chien ?  
o Maison sans accès à un jardin 
o Maison avec accès à un jardin  
o Appartement sans accès à un jardin 
o Appartement avec accès à un jardin 
o Extérieur strict 
o Chenil ou enclos 
En votre présence, quelles étaient les pièces interdites à votre chien ?  
Répondez « aucune » si le chien avait accès libre à toutes les pièces du logement. Si vous cochez 
la case « autre », veuillez préciser le nom des pièces. 
o Aucune 
o Autre : ............. 
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En votre absence, quelles étaient les pièces interdites à votre chien ?  
Répondez « aucune » si le chien avait accès libre à toutes les pièces du logement. Si vous cochez 
la case « autre », veuillez préciser le nom des pièces. 
o Aucune 
o Autre : ............. 
à Accéder à la section 9 
 
Section 8 : Caractérisation du budget-temps de votre chien 
Le budget-temps correspond à l’ensemble des productions comportementales du chien au cours 
de 24 heures. 
Comment joue votre chien avec vous ?  
Si vous cochez la case « autre », veuillez préciser. 
o Jeux de traction 
o Jeux de lancers 
o Recherche olfactive 
o Jeux de poursuite 
o Jeux de corps à corps/bagarre 
o Autre : .......... 
Qui est à l’initiative de la plupart des phases de jeux ?  
o Vous 
o Votre chien 
o Les deux 
Est-ce que votre chien a tendance à vous mordiller les mains pendant le jeu ?  
o Oui à chaque fois 
o Non jamais 
o Parfois 
Quand est-ce que votre chien a des jeux à sa disposition ?  
o Jamais 
o Uniquement en votre présence 
o Uniquement en votre absence 
o Toute la journée 
Quels types de jeu a-t-il à sa disposition ?  
Si vous cochez la case « autre », veuillez préciser. 
o Aucun 
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o Os à mâcher 
o Jouets pour chien à mâcher 
o Kong, pipolino ou tout autre jouet ludique alimentaire 
o Corde 
o Balle 
o Autre : ............  
Ses jouets sont-ils changés régulièrement ?  
 
A quelle fréquence votre chien utilise-t-il ses jouets ?  
 
La plupart du temps, de quelle manière votre chien utilise-t-il ses jouets mis à 
disposition ?  
o Seul 
o En cherchant à jouer avec vous 
o En cherchant à jouer avec un autre animal présent au foyer 
A quelle fréquence votre chien joue-t-il au total en une journée ?  
 
A quelle fréquence promenez-vous votre chien ? 
Une promenade correspond à une sortie en dehors du lieu de vie. 
o Je ne promène pas mon chien 
o Rarement 
o Plusieurs fois par an 
o 1 à 3 fois par mois 
o 1 à 2 fois par semaine 
o 3 à 6 fois par semaine 
o 1 à 2 fois par jour 
o Plus de 2 fois par jour 
Quelle est la durée moyenne d’une balade ?  
o Je ne promène pas mon chien 
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o Moins de 3à min 
o Entre 30 min et 1 h 
o Entre 1 h et 2 h 
o Plus de 2 h 
Quel type de balade est-ce la plupart du temps ?  
Si vous répondez « les deux », cela signifie que la balade est réalisée 50% du temps en laisse et 
50% du temps en liberté. 
o Je ne promène pas mon chien 
o Libre 
o Laisse 
o Les deux 
A quelle fréquence faites-vous de l’éducation avec votre chien sans un 
accompagnement extérieur ?  
o Jamais 
o Rarement  
o Plusieurs fois par an 
o 1 à 3 fois par mois 
o 1 à 2 fois par semaine 
o 3 à 6 fois par semaine 
o 1 fois par jour 
o Plusieurs fois par jour 
A quelle fréquence faites-vous de l’éducation avec votre chien, avec un éducateur ?  
o Jamais 
o Rarement  
o Plusieurs fois par an 
o 1 à 3 fois par mois 
o 1 à 2 fois par semaine 
o 3 à 6 fois par semaine 
o 1 fois par jour 
Si vous faites de l’éducation avec votre chien, seul et/ou avec un éducateur, 
connaissez-vous des difficultés lors de ces séances ?  
 
 - 106 - 
Combien de temps passez-vous à faire des câlins/caresses à votre chien en une 
journée ?  
 
Votre chien rencontre-t-il des chiens, autres que ceux du foyer ?  
Une rencontre correspond à un contact physique entre votre chien et un autre. 
o Oui en laisse uniquement 
o Oui en liberté uniquement 
o Oui en laisse ou en liberté selon les circonstances 
o Non 
Si oui, à quelle fréquence les rencontre-t-il ?  
o Rarement 
o Plusieurs fois par an 
o 1 à 3 fois par mois 
o 1 à 2 fois par semaine 
o 3 à 6 fois par semaine 
o Au moins 1 fois par jour 
Si oui, dans quelles circonstances les rencontre-t-il ?  
Si vous cochez la case « autre », veuillez préciser.  
o Promenade collective 
o Cours collectif d’éducation 
o Rencontres à la maison ou chez des proches 
o Croisements en promenade 
o Autre : ............. 
Connaissez-vous des difficultés lors des rencontres entre votre chien et d’autres 
chiens ?  
 
à Accéder à la section 10 
 
Section 9 : Caractérisation du budget-temps de votre chien 
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Le budget-temps correspond à l’ensemble des productions comportementales du chien au cours 
de 24 heures. 
Comment votre chien jouait-il avec vous lorsqu’il présentait son problème de 
séparation ?  
Si vous cochez la case « autre », veuillez préciser. 
o Jeux de traction 
o Jeux de lancers 
o Recherche olfactive 
o Jeux de poursuite 
o Jeux de corps à corps/bagarre 
o Autre : .......... 
Qui était à l’initiative de la plupart des phases de jeux ?  
o Vous 
o Votre chien 
o Les deux 
Est-ce que votre chien avait tendance à vous mordiller les mains pendant le jeu ?  
o Oui à chaque fois 
o Non jamais 
o Parfois 
Quand votre chien avait-il des jeux à sa disposition ?  
o Jamais 
o Uniquement en votre présence 
o Uniquement en votre absence 
o Toute la journée 
Quels types de jeu avait-t-il à sa disposition ?  
Si vous cochez la case « autre », veuillez préciser. 
o Aucun 
o Os à mâcher 
o Jouets pour chien à mâcher 
o Kong, pipolino ou tout autre jouet ludique alimentaire 
o Corde 
o Balle 
o Autre : ............  
Ses jouets étaient-ils changés régulièrement ?  
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A quelle fréquence votre chien utilisait-t-il ses jouets ?  
 
La plupart du temps, de quelle manière votre chien utilisait-il ses jouets mis à 
disposition ?  
o Seul 
o En cherchant à jouer avec vous 
o En cherchant à jouer avec un autre animal présent au foyer 
A quelle fréquence votre chien jouait-t-il au total en une journée ?  
 
Quelle était la fréquence de vos promenades avec votre chien ? 
Une promenade correspond à une sortie en dehors du lieu de vie. 
o Je ne promenais pas mon chien 
o Rarement 
o Plusieurs fois par an 
o 1 à 3 fois par mois 
o 1 à 2 fois par semaine 
o 3 à 6 fois par semaine 
o 1 à 2 fois par jour 
o Plus de 2 fois par jour 
Quelle était la durée moyenne d’une balade ?  
o Je ne promenais pas mon chien 
o Moins de 3à min 
o Entre 30 min et 1 h 
o Entre 1 h et 2 h 
o Plus de 2 h 
Quel type de balade était-ce la plupart du temps ?  
Si vous répondez « les deux », cela signifie que la balade était réalisée 50% du temps en laisse et 
50% du temps en liberté. 
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o Je ne promenais pas mon chien 
o Libre 
o Laisse 
o Les deux 
A quelle fréquence faisiez-vous de l’éducation avec votre chien sans un 
accompagnement extérieur ?  
o Jamais 
o Rarement  
o Plusieurs fois par an 
o 1 à 3 fois par mois 
o 1 à 2 fois par semaine 
o 3 à 6 fois par semaine 
o 1 fois par jour 
o Plusieurs fois par jour 
A quelle fréquence faisiez-vous de l’éducation avec votre chien, avec un éducateur ?  
o Jamais 
o Rarement  
o Plusieurs fois par an 
o 1 à 3 fois par mois 
o 1 à 2 fois par semaine 
o 3 à 6 fois par semaine 
o 1 fois par jour 
Si vous faisiez de l’éducation avec votre chien, seul et/ou avec un éducateur, 
connaissiez-vous des difficultés lors de ces séances ?  
 
Combien de temps passiez-vous à faire des câlins/caresses à votre chien en une 
journée ?  
 
Votre chien rencontrait-il des chiens, autres que ceux du foyer ?  
Une rencontre correspond à un contact physique entre votre chien et un autre. 
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o Oui en laisse uniquement 
o Oui en liberté uniquement 
o Oui en laisse ou en liberté selon les circonstances 
o Non 
Si oui, à quelle fréquence les rencontrait-il ?  
o Rarement 
o Plusieurs fois par an 
o 1 à 3 fois par mois 
o 1 à 2 fois par semaine 
o 3 à 6 fois par semaine 
o Au moins 1 fois par jour 
Si oui, dans quelles circonstances les rencontrait-il ?  
Si vous cochez la case « autre », veuillez préciser.  
o Promenade collective 
o Cours collectif d’éducation 
o Rencontres à la maison ou chez des proches 
o Croisements en promenade 
o Autre : ............. 
Connaissiez-vous des difficultés lors des rencontres entre votre chien et d’autres 
chiens ?  
 
à Accéder à la section 11 
 
Section 10 : Précision sur les symptômes manifestés par votre chien au moment de la 
présentation du trouble 
Si vous avez consulté une vétérinaire comportementaliste ou si vous deviez en 
consulter un, quels seraient les motifs de consultation ?  
............................................................................................. 
Parmi les symptômes suivants, cochez ceux que votre chien manifeste lorsqu’il est 
laissé seul.  
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Une étoile est notée à côté des signes qui nécessitent un enregistrement vidéo pour les avoir 
constaté. Si vous n’avez jamais filmé votre chien entre votre absence, vous ne pouvez pas cocher 
ces signes.  
o Vocalises (aboiements, gémissements, hurlements ...) 
o Destructions 
o Elimination d'urine 
o Production de selles 
o Hypersalivation, halètement (visible par des traces de salive au sol ou sur votre 
chien) 
o Signes gastro-intestinaux comme vomissements ou diarrhées 
o Blessures auto-infligées comme léchage compulsif d'une ou plusieurs zones, 
mordillements du corps, arrachage de poils...* 
o Se cacher, trembler* 
o Tourner en rond, faire les 100 pas* 
o Queue basse ou entre les pattes* 
o Bâillements* 
o Léchage de babine* 
Parmi les symptômes suivants, cochez ceux que votre chien manifeste.  
o Votre chien suit un ou plusieurs membres de la famille dans le logement 
o Votre chien recherche un contact physique étroit avec l'un ou plusieurs 
membres de la famille 
o Votre chien montre des signes d'inquiétude (agitation, respiration accélérée, 
salivation, bâillements...) lorsque la distance avec l'un ou plusieurs membres de 
la famille augmente 
o Votre chien montre des signes d'inquiétude (agitation, respiration accélérée, 
salivation, bâillements...) en anticipation de votre départ 
o Votre chien vous réserve un accueil excessif à votre retour d'absence 
o Aucune des réponses précédentes 
Est-ce que votre chien présente de l’agressivité envers les humains ?  
Si votre chien ne présente pas d’agressivité envers les humains, cochez « 1 » pour dire jamais. 
 
Est-ce que votre chien présente l’un des troubles suivants ?  
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o Confusion jour/nuit 
o Perte de repères 
o Malpropreté apparue après l'âge de 8 ans 
o Aucun de ces troubles 
à Accéder à la section 12 
 
Section 11 : Précision sur les symptômes manifestés par votre chien au moment de la 
présentation du trouble 
Si vous aviez consulté une vétérinaire comportementaliste ou si vous aviez pu en 
consulter un, quels auraient été les motifs de consultation ?  
............................................................................................. 
Parmi les symptômes suivants, cochez ceux que votre chien manifestait lorsqu’il était 
laissé seul.  
Une étoile est notée à côté des signes qui nécessitent un enregistrement vidéo pour les avoir 
constaté. Si vous n’avez jamais filmé votre chien entre votre absence, vous ne pouvez pas cocher 
ces signes.  
o Vocalises (aboiements, gémissements, hurlements ...) 
o Destructions 
o Elimination d'urine 
o Production de selles 
o Hypersalivation, halètement (visible par des traces de salive au sol ou sur votre 
chien) 
o Signes gastro-intestinaux comme vomissements ou diarrhées 
o Blessures auto-infligées comme léchage compulsif d'une ou plusieurs zones, 
mordillements du corps, arrachage de poils...* 
o Se cacher, trembler* 
o Tourner en rond, faire les 100 pas* 
o Queue basse ou entre les pattes* 
o Bâillements* 
o Léchage de babine* 
Parmi les symptômes suivants, cochez ceux que votre chien manifestait.  
o Votre chien suit un ou plusieurs membres de la famille dans le logement 
o Votre chien recherche un contact physique étroit avec l'un ou plusieurs 
membres de la famille 
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o Votre chien montre des signes d'inquiétude (agitation, respiration accélérée, 
salivation, bâillements...) lorsque la distance avec l'un ou plusieurs membres de 
la famille augmente 
o Votre chien montre des signes d'inquiétude (agitation, respiration accélérée, 
salivation, bâillements...) en anticipation de votre départ 
o Votre chien vous réserve un accueil excessif à votre retour d'absence 
o Aucune des réponses précédentes 
Est-ce que votre chien présentait de l’agressivité envers les humains ?  
Si votre chien ne présentait pas d’agressivité envers les humains, cochez « 1 » pour dire jamais. 
 
Est-ce que votre chien présentait l’un des troubles suivants ?  
o Confusion jour/nuit 
o Perte de repères 
o Malpropreté apparue après l'âge de 8 ans 
o Aucun de ces troubles 
à Accéder à la section 13 
 
Section 12 : Précisions sur son problème de séparation 
Parmi les évènements suivants, est-ce que l'un d'entre eux s'est produit quelques 
temps avant l'apparition du problème de séparation de votre chien ?  
Si vous cochez "autre", veuillez préciser. 
o Séjour en pension 
o Changement de routine du propriétaire (modifications des horaires de travail...) 
o Retour au travail/à l'école du propriétaire après une période de contacts 
constants 
o Séparation/divorce 
o Déménagement dans un nouveau logement 
o Emménagement d'un nouveau conjoint 
o Arrivée d'un bébé 
o Arrivée d'un animal de compagnie 
o Décès d'un membre de la famille 
o Décès d'un animal de compagnie 
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o Aucune de ces réponses précédentes 
o Autre : ...................... 
Combien de fois laissez-vous votre chien seul la plupart du temps ?  
o Jamais 
o Rarement 
o 1 à 2 fois par semaine 
o 3 à 6 fois par semaine 
o Chaque jour 
Quand vous laissez votre chien seul la journée, pour combien de temps est-ce en 
moyenne ?  
o Quelques minutes 
o Moins d'une heure 
o Entre 1 et 4 h 
o Entre 4 et 8 h 
o Plus de 8 h 
Quand vous laissez votre chien seul, où est-il ?  
o Libre dans la maison/l'appartement 
o Dans une cage dans la maison/l'appartement 
o Dans une pièce fermée dans la maison/l'appartement 
o Libre à l'extérieur 
o Attaché à l'extérieur 
o Dans un chenil ou un enclos 
o Autre : ..........................  
Que faites-vous avant de partir et de laisser votre chien seul ?  
Expliquez-moi en quelques mots les étapes qui précèdent votre départ. Voilà un exemple : "Je 
mets mes chaussures, ma veste, je prends mes clés et je donne un bâtonnet à mâcher à mon 
chien, et lui dis au revoir verbalement en sortant par la porte." N'hésitez pas à bien décrire toutes 
les étapes que vous faites. 
............................................................................................................. 
Quelle est votre première réaction vis-à-vis de votre chien à votre retour d'absence si 
aucune bêtise (destructions, malpropreté...) n'a été faite ?  
Vous ne pouvez cocher qu'une réponse, veuillez noter la première chose que vous faites quand 
vous retrouvez votre chien après une absence. 
o Je ne me préoccupe pas de lui 
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o Je lui dis bonjour oralement 
o Félicitation orale 
o Félicitation alimentaire 
o Caresses 
o Jeu 
o Réprimande orale 
o Réprimande physique 
Quelle est votre première réaction vis-à-vis de votre chien à votre retour d'absence si 
des bêtises (destructions, malpropreté...) ont été faites ?  
Vous ne pouvez cocher qu'une réponse, veuillez noter la première chose que vous faites quand 
vous retrouvez votre chien après une absence. 
o Mon chien ne fait pas de bêtises de type destructions ou malpropreté 
o Je ne me préoccupe pas de lui 
o Je lui dis bonjour oralement 
o Félicitation orale 
o Félicitation alimentaire 
o Caresses 
o Jeu 
o Réprimande orale 
o Réprimande physique 
Comment procédez-vous au nettoyage des bêtises effectuées par votre chien ?  
o Je ne suis pas concerné par la question 
o En présence de votre chien 
o Hors de la présence de votre chien 
Quels moyens avez-vous mis en œuvre pour améliorer son problème ?  
Dans le cas où vous avez vu un éducateur et un vétérinaire comportementaliste pour son problème, 
cochez celui avec lequel vous avez eu le plus de résultats selon vous. Si vous cochez la case 
"autre", veuillez préciser. 
o Rien à accéder à la section 18 
o Renseignements sur internet à accéder à la section 18 
o Conseils via un éducateur à accéder à la section 14 
o Conseils auprès de votre vétérinaire traitant à accéder à la section 18 
o Consultation avec un vétérinaire comportementaliste à accéder à la section 16 
o Autre : ....................... à accéder à la section 18 
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Section 13 : Précisions sur son problème de séparation 
Parmi les évènements suivants, est-ce que l'un d'entre eux s'était produit quelques 
temps avant l'apparition du problème de séparation de votre chien ? * 
Si vous cochez "autre", veuillez préciser. 
o Séjour en pension 
o Changement de routine du propriétaire (modifications des horaires de travail...) 
o Retour au travail/à l'école du propriétaire après une période de contacts 
constants 
o Séparation/divorce 
o Déménagement dans un nouveau logement 
o Emménagement d'un nouveau conjoint 
o Arrivée d'un bébé 
o Arrivée d'un animal de compagnie 
o Décès d'un membre de la famille 
o Décès d'un animal de compagnie 
o Aucune de ces réponses précédentes 
o Autre : ...................... 
Combien de fois laissiez-vous votre chien seul la plupart du temps ?  
o Jamais 
o Rarement 
o 1 à 2 fois par semaine 
o 3 à 6 fois par semaine 
o Chaque jour 
Quand vous laissiez votre chien seul la journée, pour combien de temps était-ce en 
moyenne ?  
o Quelques minutes 
o Moins d'une heure 
o Entre 1 et 4 h 
o Entre 4 et 8 h 
o Plus de 8 h 
Quand vous laissiez votre chien seul, où était-il ?  
o Libre dans la maison/l'appartement 
o Dans une cage dans la maison/l'appartement 
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o Dans une pièce fermée dans la maison/l'appartement 
o Libre à l'extérieur 
o Attaché à l'extérieur 
o Dans un chenil ou un enclos 
o Autre : ..........................  
Que faisiez-vous avant de partir et de laisser votre chien seul ?  
Expliquez-moi en quelques mots les étapes qui précédaient votre départ. Voilà un exemple : "Je 
mets mes chaussures, ma veste, je prends mes clés et je donne un bâtonnet à mâcher à mon 
chien, et lui dis au revoir verbalement en sortant par la porte." N'hésitez pas à bien décrire toutes 
les étapes que vous faisiez. 
............................................................................................................. 
Quelle était votre première réaction vis-à-vis de votre chien à votre retour d'absence 
si aucune bêtise (destructions, malpropreté...) n'avait été faite ?  
Vous ne pouvez cocher qu'une réponse, veuillez noter la première chose que vous faisiez quand 
vous retrouviez votre chien après une absence. 
o Je ne me préoccupais pas de lui 
o Je lui dis bonjour oralement 
o Félicitation orale 
o Félicitation alimentaire 
o Caresses 
o Jeu 
o Réprimande orale 
o Réprimande physique 
Quelle était votre première réaction vis-à-vis de votre chien à votre retour d'absence 
si des bêtises (destructions, malpropreté...) avaient été faites ?  
Vous ne pouvez cocher qu'une réponse, veuillez noter la première chose que vous faisiez quand 
vous retrouviez votre chien après une absence. 
o Mon chien ne faisait pas de bêtises de type destructions ou malpropreté 
o Je ne me préoccupais pas de lui 
o Je lui dis bonjour oralement 
o Félicitation orale 
o Félicitation alimentaire 
o Caresses 
o Jeu 
o Réprimande orale 
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o Réprimande physique 
Comment procédiez-vous au nettoyage des bêtises effectuées par votre chien ?  
o Je ne suis pas concerné par la question 
o En présence de votre chien 
o Hors de la présence de votre chien 
Quels moyens aviez-vous mis en œuvre pour améliorer son problème ?  
Dans le cas où vous aviez vu un éducateur et un vétérinaire comportementaliste pour son 
problème, cochez celui avec lequel vous aviez eu le plus de résultats selon vous. Si vous cochez 
la case "autre", veuillez préciser. 
o Rien à accéder à la section 19 
o Renseignements sur internet à accéder à la section 19 
o Conseils via un éducateur à accéder à la section 15 
o Conseils auprès de votre vétérinaire traitant à accéder à la section 19 
o Consultation avec un vétérinaire comportementaliste à accéder à la section 17 
o Autre : ....................... à accéder à la section 19 
 
Section 14 : Conseils via un éducateur pour résoudre le problème de séparation de 
votre chien 
Nom de l’éducateur (facultatif) : ........................................ 
Quelle note donneriez-vous à la faisabilité de la thérapie comportementale, par vous 
ou par vos proches habitant à votre domicile ?  
 
Avez-vous réussi à ignorer les demandes d'attention insistantes et/ou non justifiées de 
votre chien et interagir avec lui uniquement lorsqu'il est calme ?  
o Ce conseil ne m'a pas été donné 
o Jamais 
o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Avez-vous réussi à simuler des faux départs ?  
Faux départ = je réalise les préparatifs du départ (mettre son manteau, ses chaussures...) mais je 
ne sors pas, tout ceci en ne faisant pas attention à mon chien. 
o Ce conseil ne m'a pas été donné 
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o Jamais 
o Une fois par mois au moins 
o Une fois par semaine au moins 
o Une fois par jour au moins 
Avez-vous réussi à ignorer votre chien avant votre départ ?  
o Ce conseil ne m'a pas été donné 
o Jamais 
o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Lors de votre retour d'une absence, avez-vous réussi à ignorer votre chien s'il était 
excité, et à interagir avec lui une fois calme ? * 
o Ce conseil ne m'a pas été donné 
o Jamais 
o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Quels autres conseils, non cités précédemment, vous ont été donnés ?  
............................................................................................................. 
Quelles sont les éventuelles difficultés que vous avez rencontrées en faisant cette 
thérapie comportementale ?  
......................................................................................................... 
Quels résultats ont-été obtenus depuis la mise en place des conseils de l'éducateur ?  
 
Si des améliorations ont été constatées, merci de préciser. 
............................................................................................ 
Pourquoi n'avez-vous pas choisi de consulter un vétérinaire comportementaliste en 
première intention ?  
............................................................................................ 
à Accéder à la section 20 
 
Section 15 : Conseils via un éducateur pour résoudre le problème de séparation de 
votre chien 
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Nom de l’éducateur (facultatif) : ........................................ 
Quelle note donneriez-vous à la faisabilité de la thérapie comportementale, par vous 
ou par vos proches habitant à votre domicile ?  
 
Aviez-vous réussi à ignorer les demandes d'attention insistantes et/ou non justifiées 
de votre chien et interagir avec lui uniquement lorsqu'il était calme ?  
o Ce conseil ne m'avait pas été donné 
o Jamais 
o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Aviez-vous réussi à simuler des faux départs ?  
Faux départ = je réalise les préparatifs du départ (mettre son manteau, ses chaussures...) mais je 
ne sors pas, tout ceci en ne faisant pas attention à mon chien. 
o Ce conseil ne m'avait pas été donné 
o Jamais 
o Une fois par mois au moins 
o Une fois par semaine au moins 
o Une fois par jour au moins 
Aviez-vous réussi à ignorer votre chien avant votre départ ?  
o Ce conseil ne m'avait pas été donné 
o Jamais 
o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Lors de votre retour d'une absence, aviez-vous réussi à ignorer votre chien s'il était 
excité, et à interagir avec lui une fois calme ? * 
o Ce conseil ne m'avait pas été donné 
o Jamais 
o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Quels autres conseils, non cités précédemment, vous avaient été donnés ?  
............................................................................................................. 
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Quelles étaient les éventuelles difficultés que vous aviez rencontrées en faisant cette 
thérapie comportementale ?  
......................................................................................................... 
Pourquoi n'aviez-vous pas choisi de consulter un vétérinaire comportementaliste en 
première intention ?  
............................................................................................ 
à Accéder à la section 21 
 
Section 16 : Consultation chez un vétérinaire comportementaliste pour résoudre le 
problème de séparation de votre chien  
Nom du vétérinaire comportementaliste (facultatif) : ................................................. 
Quelle note donneriez-vous à la faisabilité de la thérapie comportementale, par vous 
ou par vos proches habitant à votre domicile ?  
 
Avez-vous réussi à ignorer les demandes d'attention insistantes et/ou non justifiées de 
votre chien et interagir avec lui uniquement lorsqu'il est calme ?  
o Ce conseil ne m'a pas été donné 
o Jamais 
o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Avez-vous réussi à simuler des faux départs ?  
Faux départ = je réalise les préparatifs du départ (mettre son manteau, ses chaussures...) mais je 
ne sors pas, tout ceci en ne faisant pas attention à mon chien. 
o Ce conseil ne m'a pas été donné 
o Jamais 
o Une fois par mois au moins 
o Une fois par semaine au moins 
o Une fois par jour au moins 
Avez-vous réussi à ignorer votre chien avant votre départ ?  
o Ce conseil ne m'a pas été donné 
o Jamais 
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o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Lors de votre retour d'une absence, avez-vous réussi à ignorer votre chien s'il était 
excité, et à interagir avec lui une fois calme ?  
o Ce conseil ne m'a pas été donné 
o Jamais 
o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Quels autres conseils, non cités précédemment, vous ont été donnés ?  
............................................................................................................. 
Quelles sont les éventuelles difficultés que vous avez rencontrées en faisant cette 
thérapie comportementale ?  
............................................................................................................. 
Est-ce qu'une médicalisation a été mise en place ?  
o Oui 
o Non, médicalisation proposée mais refusée par moi 
o Non, médicalisation non proposée par le vétérinaire 
Si oui, veuillez préciser ce qui a été prescrit, la posologie prescrite et le poids de votre chien au 
moment de la prescription 
Par exemple : Selgian 20, 2 comprimés par jour, poids 38kg 
............................................................................................................. 
Quels résultats ont été obtenus depuis la mise en place des conseils et/ou de la 
médicalisation donnés par le vétérinaire comportementaliste ?  
 
Si des améliorations ont été constatées, merci de préciser. 
............................................................................................................. 
Avez-vous vu un éducateur pour le problème de séparation de votre chien, avant de 
consulter le vétérinaire comportementaliste ?  
Si vous avez vu un éducateur pour d'autres motifs que le problème de séparation de votre chien, 
veuillez cocher "non" à cette question. 
o Oui 
o Non 
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à Accéder à la section 20 
 
Section 17 : Consultation chez un vétérinaire comportementaliste pour résoudre le 
problème de séparation de votre chien  
Nom du vétérinaire comportementaliste (facultatif) : ................................................. 
Quelle note donneriez-vous à la faisabilité de la thérapie comportementale, par vous 
ou par vos proches habitant à votre domicile ?  
 
Aviez-vous réussi à ignorer les demandes d'attention insistantes et/ou non justifiées 
de votre chien et interagir avec lui uniquement lorsqu'il était calme ?  
o Ce conseil ne m'avait pas été donné 
o Jamais 
o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Aviez-vous réussi à simuler des faux départs ?  
Faux départ = je réalise les préparatifs du départ (mettre son manteau, ses chaussures...) mais je 
ne sors pas, tout ceci en ne faisant pas attention à mon chien. 
o Ce conseil ne m'avait pas été donné 
o Jamais 
o Une fois par mois au moins 
o Une fois par semaine au moins 
o Une fois par jour au moins 
Aviez-vous réussi à ignorer votre chien avant votre départ ?  
o Ce conseil ne m'avait pas été donné 
o Jamais 
o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Lors de votre retour d'une absence, aviez-vous réussi à ignorer votre chien s'il était 
excité, et à interagir avec lui une fois calme ?  
o Ce conseil ne m'avait pas été donné 
o Jamais 
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o Pas à chaque fois 
o Oui à chaque fois 
Quels autres conseils, non cités précédemment, vous avaient été donnés ?  
............................................................................................................. 
Quelles étaient les éventuelles difficultés que vous aviez rencontrées en faisant cette 
thérapie comportementale ?  
............................................................................................................. 
Est-ce qu'une médicalisation avait été mise en place ?  
o Oui 
o Non, médicalisation proposée mais refusée par moi 
o Non, médicalisation non proposée par le vétérinaire 
Si oui, veuillez préciser ce qui avait été prescrit, la posologie prescrite et le poids de votre chien au 
moment de la prescription 
Par exemple : Selgian 20, 2 comprimés par jour, poids 38kg 
............................................................................................................. 
Aviez-vous vu un éducateur pour le problème de séparation de votre chien, avant de 
consulter le vétérinaire comportementaliste ?  
Si vous aviez vu un éducateur pour d'autres motifs que le problème de séparation de votre chien, 
veuillez cocher "non" à cette question. 
o Oui 
o Non 
à Accéder à la section 21 
 
Section 18 : Précisions sur le choix effectué pour l’amélioration du problème de 
séparation de votre chien  
Pourquoi n'avez-vous pas vu un éducateur pour le problème de votre chien ?  
............................................................................................................. 
Pourquoi n'avez-vous pas consulté un vétérinaire comportementaliste pour le 
problème de votre chien ?  
............................................................................................................. 
Avez-vous obtenu une amélioration de son problème depuis sa découverte ?  
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Qu'avez-vous mis en place pour améliorer le problème de votre chien ?  
............................................................................................................. 
Si des améliorations ont été constatées, merci de préciser. 
............................................................................................................. 
à Accéder à la section 20 
 
Section 19 : Précisions sur le choix effectué pour l’amélioration du problème de 
séparation de votre chien  
Pourquoi n'avez-vous pas vu un éducateur pour le problème de votre chien ?  
............................................................................................................. 
Pourquoi n'avez-vous pas consulté un vétérinaire comportementaliste pour le 
problème de votre chien ?  
............................................................................................................. 
Qu'avez-vous mis en place pour améliorer le problème de votre chien ?  
............................................................................................................. 
à Accéder à la section 21 
Section 20 : Notation sur le problème de séparation de votre chien de manière globale 
et sur ses symptômes 
D'après vous, quelle est la sévérité du problème de séparation de votre chien, de 
manière globale ?  
 
Comment vous sentez-vous par rapport au problème de séparation de votre chien ?  
 
A votre avis, comment se sent votre chien lorsqu'il est laissé seul chez vous ?  
 
Comment vous sentez-vous lorsque vous vous préparez à laisser votre chien seul ?  
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A votre avis, comment se sent votre chien lorsque vous vous préparez à le laisser seul 
?  
 
Comment se sent votre chien lorsqu'il vous retrouve après quelques minutes 
d'absence ?  
 
Comment se sent votre chien lorsqu'il vous retrouve après quelques heures d'absence 
?  
 
Est-ce que votre chien vous suit partout chez vous, ou suit un membre de votre famille 
?  
 
Quelle est l'importance des destructions effectuées par votre chien en votre absence 
?  
Si votre chien ne détruit pas en votre absence, cochez "0". 
 
Si votre chien fait des destructions, quand détruit-il ? 
o Lorsqu'il est seul dans la maison (aucun humain présent) 
o En votre présence, lorsque vous êtes dans la même pièce 
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o En votre présence, mais lorsque vous êtes dans une pièce différence 
Si votre chien fait des destructions, quels sites et/ou objets sont en général détruits en 
votre absence ? 
Si vous cochez la case "autre", veuillez préciser. 
o Portes et/ou fenêtres 
o Meubles 
o Jouets et/ou affaires appartenant à votre chien 
o Vos affaires personnelles ou à un membre de votre famille 
o Autre : ............................... 
Est-ce que votre chien vocalise en votre absence ?  
Vocalise = gémissements, aboiements, hurlements 
o Oui 
o Non 
o Je ne sais pas 
Si votre chien vocalise lorsqu'il est laissé seul, quelle est l'intensité de ses vocalises ? 
Répondez à cette question uniquement si vous savez que votre chien vocalise en votre absence. 
 
Si votre chien vocalise en votre absence, savez-vous quel(s) type(s) de vocalise 
effectue-t-il ? 




Quelle est l'intensité de l'émission d'urines effectuée par votre chien en votre absence 
?  
Si votre chien n'urine pas en votre absence, cochez "0". 
 
Si votre chien fait de la malpropreté urinaire, à quel moment la présente-t-il ? 
o Lorsqu'il est seul dans la maison (aucun humain présent) 
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o En votre présence, lorsque vous êtes dans la même pièce 
o En votre présence, mais lorsque vous êtes dans une pièce différence 
Si votre chien urine en votre absence, quelles sont les caractéristiques de l'urine 
produite? 
o Urine sur le sol 
o Urine sur des surfaces verticales 
o Urine en flaques 
o Urine en gouttes 
Quelle est l'intensité de la production de selles effectuée par votre chien en votre 
absence ?  
Si votre chien ne fait pas de selles en votre absence, cochez "0". 
 
Si votre chien fait de la malpropreté fécale, à quel moment la présente-t-il ? 
o Lorsqu'il est seul dans la maison (aucun humain présent) 
o En votre présence, lorsque vous êtes dans la même pièce 
o En votre présence, mais lorsque vous êtes dans une pièce différence 
Si votre chien fait des selles en votre absence, quel est leur aspect ? 
o Selles moulées 
o Selles molles 
o Les deux 
Quelle est l'intensité de la salivation effectuée par votre chien en votre absence ? * 
Pour l'évaluer, vous pouvez par exemple retrouve des traces de salive sur le sol ou votre chien 
recouvert de salive à votre retour. Si vous ne remarquez rien à ce sujet, cochez "0". 
 
Avez-vous des remarques sur le questionnaire ou des informations à ajouter ? 
(facultatif) 
..................................................................................................................................... 
ENVOYER LA RÉPONSE 
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Section 21 : Notation sur le problème de séparation de votre chien de manière globale 
et sur ses symptômes 
D'après vous, quelle était la sévérité du problème de séparation de votre chien, de 
manière globale ?  
 
Comment vous sentiez-vous par rapport au problème de séparation de votre chien ?  
 
A votre avis, comment se sentait votre chien lorsqu'il était laissé seul chez vous ?  
 
Comment vous sentiez-vous lorsque vous vous prépariez à laisser votre chien seul ?  
 
A votre avis, comment se sentait votre chien lorsque vous vous prépariez à le laisser 
seul ?  
 
Comment se sentait votre chien lorsqu'il vous retrouvait après quelques minutes 
d'absence ?  
 
Comment se sentait votre chien lorsqu'il vous retrouvait après quelques heures 
d'absence ?  
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Votre chien vous suivait-il partout chez vous, ou suivait-il un membre de votre famille 
?  
 
Quelle était l'importance des destructions effectuées par votre chien en votre absence 
?  
Si votre chien ne détruisait pas en votre absence, cochez "0". 
 
Si votre chien faisait des destructions, quand détruisait-il ? 
o Lorsqu'il était seul dans la maison (aucun humain présent) 
o En votre présence, lorsque vous étiez dans la même pièce 
o En votre présence, mais lorsque vous étiez dans une pièce différence 
Si votre chien faisait des destructions, quels sites et/ou objets étaient en général 
détruits en votre absence ? 
Si vous cochez la case "autre", veuillez préciser. 
o Portes et/ou fenêtres 
o Meubles 
o Jouets et/ou affaires appartenant à votre chien 
o Vos affaires personnelles ou à un membre de votre famille 
o Autre : ............................... 
Est-ce que votre chien vocalisait en votre absence ?  
Vocalise = gémissements, aboiements, hurlements 
o Oui 
o Non 
o Je ne sais pas 
Si votre chien vocalisait lorsqu'il était laissé seul, quelle était l'intensité de ses vocalises 
? 
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Répondez à cette question uniquement si vous savez que votre chien vocalisait en votre absence. 
 
Si votre chien vocalisait en votre absence, savez-vous quel(s) type(s) de vocalise 
effectuait-il ? 




Quelle était l'intensité de l'émission d'urines effectuée par votre chien en votre absence 
?  
Si votre chien n'urinait pas en votre absence, cochez "0". 
 
Si votre chien faisait de la malpropreté urinaire, à quel moment la présentait-il ? 
o Lorsqu'il était seul dans la maison (aucun humain présent) 
o En votre présence, lorsque vous étiez dans la même pièce 
o En votre présence, mais lorsque vous étiez dans une pièce différence 
Si votre chien urinait en votre absence, quelles étaient les caractéristiques de l'urine 
produite ? 
o Urine sur le sol 
o Urine sur des surfaces verticales 
o Urine en flaques 
o Urine en gouttes 
Quelle était l'intensité de la production de selles effectuée par votre chien en votre 
absence ?  
Si votre chien ne faisait pas de selles en votre absence, cochez "0". 
 
Si votre chien faisait de la malpropreté fécale, à quel moment la présentait-il ? 
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o Lorsqu'il était seul dans la maison (aucun humain présent) 
o En votre présence, lorsque vous étiez dans la même pièce 
o En votre présence, mais lorsque vous étiez dans une pièce différence 
Si votre chien faisait des selles en votre absence, quel était leur aspect ? 
o Selles moulées 
o Selles molles 
o Les deux 
Quelle était l'intensité de la salivation effectuée par votre chien en votre absence ? * 
Pour l'évaluer, vous pouviez par exemple retrouve des traces de salive sur le sol ou votre chien 
recouvert de salive à votre retour. Si vous n’aviez rien remarqué à ce sujet, cochez "0". 
 
Avez-vous des remarques sur le questionnaire ou des informations à ajouter ? 
(facultatif) 
..................................................................................................................................... 
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Annexe 3 : Exemple de calcul de l’indice V de Cramer 
Tableau des valeurs observées : 
 B1 B2 B3 B4 Totaux 
A1 X    NA1 
A2     NA2 
A3     NA3 
Totaux NB1 NB2 NB3 NB4 N 
Nombre de lignes = L = 3 
Nombre de colonnes = L = 4 
 
Tableau des valeurs attendues calculées : 
 B1 B2 B3 B4 
A1 NB1* NA1/N = Y NB2* NA1/N NB3* NA1/N NB4* NA1/N 
A2 NB1* NA2/N NB2* NA2/N NB3* NA2/N NB4* NA2/N 
A3 NB1* NA3/N NB2* NA3/N NB3* NA3/N NB4* NA3/N 
 
Tableau des valeurs c2 : 
 B1 B2 B3 B4 
A1 (X-Y)^2/Y = Z11 Z12 Z13 Z14 
A2 Z21 Z22 Z23 Z24 
A3 Z31 Z32 Z33 Z34 
 
c2 = Z11 + Z12 + Z13 + Z14 + Z21 + Z22 + Z23 + Z24 + Z31 + Z32 + Z33 + Z34 
V = c!	
#∗%&'	()*+;-*+)














ENQUÊTE SUR LES FACTEURS PRÉDISPOSANT AUX TROUBLES LIÉS À LA 
SÉPARATION CHEZ LE CHIEN 
Résumé :  
Une enquête via un questionnaire a été menée auprès de propriétaires de chiens souffrant de 
troubles liés à la séparation. A partir de 361 réponses, 338 questionnaires étaient complets et ont permis 
d’étudier les facteurs susceptibles de prédisposer un chien à ce trouble comportemental (le profil de 
chien, le profil de propriétaire, l’environnement et le mode de vie), et de collecter des informations sur 
les symptômes observés et les moyens mis en place par les propriétaires pour guérir ou pallier ce 
trouble. Après la description de notre échantillon, l’étude de l’influence des différents facteurs de risque 
sur la sévérité du trouble lié à la séparation a été menée afin de mettre en lumière ceux susceptibles de 
prédisposer les chiens à ce trouble comportemental.  
L’analyse fine de nos résultats (tests de Cramer) a montré qu’être un chien de taille moyenne 
ou géante, adopté entre douze semaines et un an, provenant d’un refuge, habitant dans un foyer 
composé de deux personnes (plutôt qu’une seule), jouant davantage avec son propriétaire que seul, 
promené au moins une fois par jour et laissé seul plus de quatre heures, étaient des situations 
prédisposant aux troubles liés à la séparation, chez le chien. 
Mots clés : Problème de séparation, chien, facteurs de risque, prédisposition 
 
SURVEY OF PREDISPOSING FACTORS FOR SEPARATION-RELATED 
DISORDERS IN DOGS 
Summary :  
A questionnaire survey was conducted among separation-related disorder dogs’ owners. From 
361 responses, 338 questionnaires were complete and made it possible to study the factors likely to 
predispose a dog to this behavioral disorder (dog profile, owner profile, environment and lifestyle), and 
to collect information on the symptoms observed and the means implemented by the owners to cure or 
alleviate this disorder. After the description of our sample, a study of the influence of different risk factors 
on the separation-related disorder severity was conducted in order to highlight those likely to predispose 
dogs to this behavioral problem.  
Fine analysis of our results (Cramer tests) showed that, being a medium or giant dog, adopted 
between twelve weeks and one year old, in a shelter, living in a household composed of two people 
rather than one, playing more with its owner than alone, walked at least once a day and left alone for 
more than four hours, are situations likely to predispose to separation-related disorders in dogs. 
Key words : Separation-related disorder, dog, risk factors, predisposition 
